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INTRODUCTION
Molière avait porté un coup terrible au langage affecté dans les Précieuses ridicules, A ce travers en succéda un autre, non moins digne de sa verve comique. Le jargon de roman ût place au jargon scientifique. Depuis les travaux de Descartes, de Gassendi et de Pascal, qui avaient mis les sciences à la mode, les femmes ne rêvèrent que mathématiques, astronomie, spéculations philosophiques. Elles traitaient de bas et d'ignoble tout ce qui était naturel et simple, et négligeaient le soin de leur maison,
** Oii Pon voyait aller tout sens dessus dessous."
Cette prétention au savoir était bien peu propre à exciter le rire pendant cinq actes. Molière tira un parti merveilleux de ce fonds stérile, et il en fit une des comédies les plus amusantes et les plus parfaites qu'il y ait sur aucun théâtre. Il mit en scène trois pédantes d'un caractère différent. Armande, bel esprit solennel, ne conçoit pas qu'une femme puisse tolérer l'erreur si commune qu'on appelle mariage; elle ne saurait en entendre prononcer le nom sans un mal de cœur; elle détourne sa sœur de ce vulgaire dessein, qui lui paraît une pauvreté horrible, Bélise, folle romanesque, s'imagine que sa vue fait tourner la tête à tous les hommes j elle veut bien souffrir les hommages muets de tous ses prétendus adorateurs ;
" Mais si la bouche vient à s*en vouloir mêler. Pour jamais de sa vue il se faut exiler.
Philaminte, femme vaine, impérieuse et acariâtre, a daigné condescendre jusqu'à écouter les vœux d'un honnête homme et à le prendre pour mari. Mais, tout entière aux spéculations philosophiques, elle néglige ses devoirs, et sa maison va de travers. Elle ne s'occupe de ses domestiques que pour leur enseigner les lois de la physique ou les règles de la grammaire ; et, sous prétexte que h corps doit être asservi à V esprit^ elle exerce sur son faible et ignorant mari un pouvoir tyrannique.
A côté de ces trois pédantes, Molière a placé Trissotin et Vadius, qui sont les types du pédantisme chez les hommes.
Des personnages raisonnables et sensés forment un heureux contraste avec tous ces caractères ridicules. Henriette est un modèle de naturel, de tact et de bon esprit Clitandre, homme de bonne compagnie et de bon sens, trouve que les connaissances sont des choses belles et bonnes ; il hait seulement
**La science et l'esprit qui gâtent les personnes. ••
La servante Martine représente le gros bon sens populaire. Chrysale, mari de Philaminte, homme fort raisonnable, agit comme un sot, parce qu'il manque de caractère. H comprend à merveille les devoirs d'une mère de famille; mais il n'a pas la force de porter remède aux désordres de sa maison. Sa femme, qui est ime folle ridicule, commande, et il obéit, tout en protestant que
** C'est une chose infâme Que d'être si soumis au pouvoir d'une femme.**
GENERAL NOTES
The notes and explanations will be found at the end of each play. They are arranged in accordance with the acts and scènes, with références to the iitus in each page, not reckoning the names of the dramatis personœ^ the running title, or the stage directions.
In the seventeenth century the two letters ai preceding the consonants s and / in the infînitives, présent and imperfect tenses, and conditional mood, of some verbs, used invariably to be written oi^ as
connaître one finds
For ,, je connais „ il connaît „ je voudrais „ il Tondrait
connoître.
connois.
connoît.
voudrois.
voudroit.
falloit, &c.
„ il fallait, &c.,
The Editors hâve preferred pointing this out in a note, to altering the text.
LES
COMEDIE
F£BSONïrA.aES.
CHETSALE, bon bourgeois.
FHILAUINTB, femme de Cbiycale.
HEITEIETTE, ! ^"^ ^^ ^'"^^^ ^* ^ Ph.Ummte. ABISTE, frère âe ChrTBale.
BËLISE, sœar âe Chrysale.
CLITANBBE, amant d'Henriette.
^ — WH8S0TIK, bel esprit.
VATITTTH. sarant.
S, serrante de cuisine.
laquais.
valet de Tadins.
AIKE.
La scâne est à Paris, dans la mtûson de Chrys&le.
LES
SCÈNE I. — ARMANDE, HENRIETTE
ARli^NDE.
Quoi ! le beau nom de fille est un titre, ma sœur^ Dont yons voulez quitter la charmante douceur f Et de vous marier vous osez faire fête ?
Ce vulgaire dessein vous peut monter en tôle?
HENRIETTE
Oui, ma sœur.
ARMANDE
Ah! ce oui se peut-il supporterl Et sans un mal de cœur, sauroit-on l'écouter?
HENRIETTE
Qu'a donc le mariage en soi qui vous oblige | Ma sœur?...
ARMANDE
Âhl mon Dieul fil
HENRIETTE
Gomment ?
ARMANDE
Ah! fil /ous dis-je Ne concevez-vous point ce que, dès qu'on l'entend, Un tel mot à Tesprit offre de dégoûtant?
De quelle étrange image on est par lui blessée? Sur quelle sale vue il traîne la pensée ]f
N*en frissonnez-vous point ? et ponvez-vons , ma sœur. Aux suites de ce mot résoudre votre cœur?
HENRIETTE
Les suites de ce mot, quand je les envisage , Me font voir un mari, des enfans, un ménage; Et je ne vois rien là, si j'en puis raisonner, Qui blesse la pensée , et fasse frissonner.
ARMANDE
De tels attachemens, 6 ciel! sont pour vous plaire f
HENRIETTE
Et qu'est-ce qu'à mon âge on a de mieux à faire Que d'attacher à soi, par le titre d'époux, Un homme qui vous aime, et soit aimé de vous; Et, de cette union de tendresse suivie.
Se faire les douceurs d'une innocente vie î Ce nœud bien assorti n'a-t-il pas des appas?
ARMANDE
Mon Dieu, que votre esprit est d'un étage bas !
Que vous jouez au monde un petit personnage ,
De vous claquemurer aux choses du ménage.
Et de n'entrevoir point de plaisirs plus touchans
Qu'une idole d'époux, et des marmots d'enfans !
Laissez aux gens grossiers, aux personnes vulgaires.
Les bas amusemens de ces sortes d'affaires.
A de plus hauts objets élevez vos désirs,
Songez à prendre un goût des plus nobles plaisirs,
Et, traitant de mépris les sens et la matière,
A l'esprit, comme nous, donnez- vous tout entière-
Vous avez notre mère en exemple à vos yeux.
Que du nom de savante on honore en tous lieux;
Tâchez, ainsi que moi , de vous montrer sa fille ;
Aspirez aux clartés qui sont dans la famille ;
Et vous rendez sensible aux charmantes douceurs
Que l'amour de Tétude épanche dans les cœurs.
Loin d'être aux lois d'un homme en esclave asservie ,
Mariez-vous, ma sœur, à la philosophie,
Qui nous monte au-dessus de tout le genre humain ,
Et donne k la raison Tempire souverain,
ACTE I, SCCNE I
Soumettant à ses lois la partie animale, Dont Tappétit grossier aux bêtes nous ravale. Ce sont là les beaux feux, les doux attachemens Qui doivent de la rie occuper les momens; Et les soins où je vois tant de femmes sensibles Me paroissent aux yeux des pauvretés horribles.
HENRIETTE
Le ciel , dont nous voyons que Tordre est tout-puissant
Pour difiiérens emplois nous fabrique en naissant;
£t tout esprit n'est pas composé d'une étoffe
Qui se trouve taillée à faire un philosophe.
Si le vôtre est né propre aux élévations
Où montent des savans les spéculations ,
Le mien est fait, ma sœur, pour aller terre à terre»
Et dans les petits soins son foible se resserre.
Ne troublons point du ciel les justes règlemens.
Et de nos deux instincts suivons les mouvemens.
Habitez, par l'essor d'un grand et beau génie ,
Les hautes régions de la philosophie ,
Tandis que mon esprit, se tenant ici-bas.
Goûtera de Thymen les terrestres appas.
Ainsi, dans nos desseins. Tune à l'autre contraire.
Nous saurons toutes deux imiter notre mère :
Vous, du côté de l'âme et des nobles désirs;
Moi, du côté des sens et des grossiers plaisirs;
Vous, aux productions d'esprit et de lumière,
Moi, dans celles, ma sœur, qui sont de la matière.
ARMANDE
Quand sur une personne on prétend se régler, C'est parles beaux côtés qui! lui faut ressembler; Et ce n'est point du tout la prendre pour modèle , Ma sœur , que de tousser et de cracher comme elle.
HENRIETTE
Mais vous ne seriez pas ce dont vous vous vantez , Si ma mère n'eût eu que de ces beaux côtés ; Et bien vous prend, ma sœur, que Son noble génie N'ait pas vaqué toujours à la philosophie.
De grâce, souffrez-moi, par un peu de bonté ,
Des bassesses à qui vous devez la darté ;
Et ne supprimez point, voulant qu'on vous seconde ,
Quelque petit savant qui veut venir au monde.
ARMANDE
Je vois que votre esprit ne peut être §^éri
Du fol entêtement de vous faire un mari;
Mais sachons , s'il vous plaît , qui vous songez à prendre;
Votre visée, au moins, n'est pas mise à CÎitandre?
HENRIETTE
Et par quelle raison n'y seroit-elle pas? *
Manque-t-il de mérite? est-ce un choix qui soit bas?
ARMANDE. ^
Non ; mais c'est un dessein qui seroit malhonnête , l \
Que de vouloir d'une autre enlever la conquête ; i
Et ce n'est pas un fait dans le monde ignoré Que Clitandre ait pour moi hautement soupiré.
HENRIETTE
Oui; mais tous ces soupirs chez vous sont choses vaiocsi
Et vous ne tombez point aux bassesses humaines ;
Votre esprit à l'hymen renonce pour toujours ,
Et la philosophie a toutes vos amours.
Ainsi, n'ayant au cœur nul dessein pour Clitandre^
Que vous importe-t-il qu'on y puisse prétendre?
ARMANDE
Cet empire que tient la raison sur les sens Ne fait pas renoncer aux douceurs des encens. Et l'on peut, pour époux, refuser un mérite Que, pour adorateur , on veut bien à sa suite.
HENRIETTE
Je n'ai pas empêché qu'à vos perfections
Il n'ait continué ses adorations;
Et je n'ai fait que prendre, au refus de votre âme.
Ce qu'est venu m'ofifrir l'hommage de sa flamme.
ARMANDE
Mais, à l'offre des vœux d'un amant dépité , Trouvez-vous, je vous prie , entière sûreté?
Croyez-vous pour vos yeux sa passion bien forte , Et qu'en son cœur, pour moi, toute flamme soit mortot
ACTE I, SCÈNE L HENRIETTE
Il me le dît, ma sœur; et, pour moi, je le croi.
ARMANLE.
Ne soyez pas, ma sœur, d'une si bonne foi,
Et croyez, quand il dit qu'il me quitte et vous aîmo^
Qu'il n'y songe pas bien, et se trompe lui-même.
HENRIETTE
Je ne sais ; mais enfin , si c'est votre plaisir , Il nous est bien aisé de nous en ëclaircir.
Je l'aperçois qui vient ; et, sur cette matière , Il pourra nous donner une pleine lumière.
SCÈNE n. — CUTANDRE, ARMANDE
HENRIETTE
Pour me tirer d'un doute où me jette ma sœur, Entre elle et moi, Clitandre , expliquez votre cœur; Découvrez-en le fond , et nous daignez apprendre Qui de nous à vos vœux est en droit de prétendre.
ARMANDE
Non, non , je ne veux point à votre passion Imposer la rigueur d'une explication ; Je ménage les gens , et sais comme embarrasse Le contraignant effort de ces aveux en face.
CUTANDRE.
Non, madame, mon cœur, qui dissimule peu^ Ne sent nulle contrainte à faire i^n libre aveu. Dans aucun embarras un tel pas ne me jette, Et j'avouerai tout haut , d'une âme franche et nette. Que les tendres liens où je suis arrêté ,
(Montrant Henriette.)
Mon amour et mes vœux sont tout de ce côté.
Qu'à nulle émotion cet aveu ne vous porte ; Vous avez bien voulu les choses de la sorte.
Vos attraits m'avoient pris, et mes tendres soupirs Vous ont assez prouvé l'ardeur de mes désirs; Mon cœur vous consacroit ttne flamme immortelle;
Mais Y08 yeux n'ont pas cru lear conquête assez bellev J'ai souffert sous leur joug cent mépris différons : Us régnoient sur mon âme en superbes tyrans ; Et je me suis cherché , lassé de tant de peines,
Des vainqueurs plus humains, et de moins rudes chaînes
(Montrant Henriette.
Je les ai rencontrés, madame, dans ces yeux, £t leurs traits à jamais me seront précieux ; D'un regard pitoyable ils ont séché mes larmes, Et n'ont pas dédaigné le rebut de vos charmes. De si rares bontés m'ont si bien su toucher , Qu'il n'est rien qui me puisse à mes fers arracher: Et j'ose maintenant vous conjurer, madame, De ne vouloir tenter nul effort sur ma flamme, De ne point essayer à rappeler un cœur Résolu de mourir dans cette douce ardeur.
ARMANDE
Hé ! qui vous dit, monsieur, que l'on ait cette envie ^ Et que de vous enfin si fort on se soucie?
Je vous trouve plaisant de vous le figurer, Et bien impertinent de me le déclarer.
HENRIETTE
Hé ! doucement , ma sœur. Où donc est la morale Qui sait si bien régir la partie animale , Et retenir la bride aux efforts du courroux?
ARMANDE
Mais vous, qui m'en parlez, où la pratiquez- vous. De répondre à l'amour que Ton vous fait paroltrc, Sans le congé de ceux qui vous ont donné l'être ? Sachez que le devoir vous soumet à leurs lois, Qu'il ne vous est permis d*aimer que par leur choix ^ Qu'ils ont sur votre cœur l'autorité suprême, Et qu'il est criminel d'en disposer vous-même.
HENRIETTE
Je rends grâce aux bontés que vous me faites voir, De m'enseigner si bien les choses du devoir.
Mon cœur sur vos leçons veut régler sa conduite ; Et, pour vous faire voir, ma sœur, que j'en proClo^ Glilandre, prenez soin d'appuyer votre amour
ACTE î, SCENE U
De l'agrément de ceux dont j'ai reçu le jour. Faites-vous sur mes vœux un pouvoir légitime. Et me donnez moyen de vous aimer sans crime.
CUTANDRE.
J'y vais de tous mes soins travailler hautement. Et j'attendois de vous ce doux consentement.
ARMANDE
Vous triomphez y ma sœur, et faites une miçe Â vous imaginer que cela me chagrine.
HENRIETTE
Moi, ma sœur? point du tout. Je sais que sur vos sens Les droits de la raison sont toujours tout-puissans , Et que , par les leçons qu'on prend dans la sagesse , Vous êtes au-dessus d'une telle foiblesse.
Loin de vous soupçonner d'aucun chagrin, je croi Qu'ici vous daignerez vous employer pour moi , Appuyer sa demande, et, de votre suffrage , Presser l'heureux moment de notre mariage.
Je vous en sollicite; et, pour y ti^availler....
ARMANDE
Votre petit esprit se mêle de railler.
Et d'un cœur qu'on vous jette on vous voit toute fîère
HENRIETTE
Tout jeté qu'est ce cœur, il ne vous déplaît guère; Et, si vos yeux sur moi le pouvoient ramasser, Ils prendroient aisément le soin de se baisser.
ARMANDE
A répondre à cela je ne daigne descendre ,
Et ce sont sots discours qu'il ne faut pas entendre.
HENRIETTE
C'est fort bien fait à vous, et vous nous faites voir Des modérations qu'on ne peut concevoir
SCÈNE m. — CLITANDRE , HENRIETTE
HENRIETTE
Votre sincère aveu ne Ta pas peu surprise.
CUTANDRE.
Elle mérite assez une telle franchise.
Et toutes les hauteurs de sa folle fierté Sont dignes y tout au moins, de ma sincérité. Mais , puisqu'il m'est permis , je vais à votre père^ Madame....
HENRIETTE
Le plus sûr est de gagner ma mère.
Mon père est d'une humeur à consentir à tout; Mais U met peu de poids aux choses qu'il résout : Il a reçu du ciel certaine bonté d'âme Qui le soumet d*abord à ce que veut sa femme ; C'est elle qui gouverne, et, d'un ton absolu, Elle dicte pour loi ce qu'elle a résolu.
Je voudrois bien vous voir, pour elle et pour ma tante^ Une âme, je l'avoue, un peu plus complaisante , Un esprit qui, flattant les visions du leur, Vous pût de leur estime attirer la chaleur.
CLITANDRE
Mon cœur n'a jamais pu, tant il est né sincère,
Même dans votre sœur , flatter leur caractère ;
Et les femmes docteurs ne sont point de mon goût.
Je consens qu'une femme ait des clartés de tout;
Mais je ne lui veux poini la passion choquante
De se rendre savante, afin d'être savante,
Et j'aime que souvent, aux questions qu'on fait^
Elle sache ignorer les choses qu'elle sait ;
De son étude, enfin, je veux qu'elle se cache ,
Et qu'elle ait du savoir sans vouloir qu'on le sache.
Sans citer les auteurs, sans dire de grands mots ^
Et clouer de l'esprit à ses moindres propos.
Je respecte beaucoup madame votre mère ; |
Mais je ne puis du tout approuver sa chimère, '
Et me rendre Técho des choses qu'elle dit , \
Aux encens qu'elle donne à son héros d'esprit. i
Son monsieur Trissotin me chagrine, m'assommo, \
Et j'enrage de voir qu'elle estime un tel homme , i^
Qu'elle nous mette au rang des grands et beaux esprits ''
Un benêt dont partout on siffle les écrits,
Un pédant dont on voit la plume libcialo
ACTS I, SCSNË m. 11
D'officieux papiers fournir toute la halle.
Ses écrits, ses âîscours, tout m'en semble jennuyeiuu Et je me trouve assez votre goût et vos yeux ; Mais, comme sur ma mère il a grande puissance ^ Vous devez vous forcer à quelque complaisance. Un amant fait sa cour où s'attache son cœur; Il veut de tout le monde y gagner la faveur ; Et , pour n'avoir personne à sa flamme contraire , Jusqu'au chien du logis il s'efforce de plaire.
CLITANDRE
Oui, vous avez raison; mais monsieur Trissotin M'inspire au fond de l'âme un dominant chagrin* Je ne puis consentir, pour gagner ses suffrages ^ A me déshonorer en prisant ses ouvrages :
C'est par eux qu'à meà yeux il a d'abord paru. Et je le connoissois avant que l'avoir vu.
Je vis, dans le fatras des écrits qu'il nous donne. Ce qu'étale en tous lieux sa pédante personne, La constante hauteur de sa présomption, Cette intrépidité de bonne opinion , Cet indolent état de confiance extrême , ; Qui le rend en tout temps si content de soi-même ^ Qui fait qu'à son mérite incessamment il rit, Qu'il se sait si bon gré de tout ce qu'il écrit , Et qu'il ne voudroit pas changer sa renommée Contre tous les honneurs d'un général d'armée
HENRIETTE
C'est avoir de bons yeux que de voir tout cela.
CLITANDRE
Jusques à sa figure encor la chose alla.
Et je vis, par les vers qu'à la tête il nous jette,
De quel air il falloit que fût fait le poëte ;
Et j'en avois si bien deviné tous les traits ,
Que, rencontrant un homme un jour dans le Palais *,
1. Le Palais de Justice, dont lei galeries étaient un lieu âg promenade à la mode.
Je gageai que c*étoit Trissotin en personne ^ Et je vis qu'en effet la gageure étoit bonne.
HENRIETTE
Quel conte 1
CLITANDRE
Non ; je dis la chose comme elle est t Mais je vois votre tante. Agréez , s*il vous plaît. Que mon cœur lui déclare ici notre mystère, £t gagne sa faveur auprès de votre mère.
SCÈNE IV. — BÉLISE, CLITANDRE
CLrTANDRE.
Souffrez, pour vous parler, madame, qu'un amant Prenne l'occasion de cet heureux moment , Et se découvre à vous de la sincère flamme....
BÉLISE
Ah ! tout beau : gardez-vous de m'ouvrir trop votre âm«v Si je vous ai su mettre au rang de mes amans , Contentez-vous des yeux pour vos seuls truchemens , Et ne m'expliquez point, par un autre langage , Des désirs qui, chez moi, passent pour un outrage. Aimez-moi, soupirez, brûlez pour mes appas ; Mais qu'il me soit permis de ne le savoir pas. Je puis fermer les yeux sur vos flammes secrètes , Tant que vous vous tiendrez aux muets interprètes; Mais, si la bouche vient à s'en vouloir mêler. Pour jamais de ma vue il vous faut exiler.
CLITANDRE
Des projets de mon cœur ne prenez point d'alarme. Henriette, madame, est l'objet qui me charme; Et je viens ardemment conjurer vos bontés De seconder l'amour que j'ai pour ses beautés.
BÉLISE
Ah I certes, le détour est d'esprit, je l'avoue : Ce subtil faux-fuyant mérite qu'on le loue :
Et, dans tous les romans où j'ai jeté les yeuz^ Je n'aS rîen rencontré de plus ingénieux.
ACTE I, SCÈNE IV. la
CLITANDRE
Ceci n'est point da tout un trait d'esprit, madame. Et c'est un pur aveu de ce que j'ai dans l'âme. Les deux, par les liens d'une immuable ardeur, Aux beautés d'Henriette ont attaché mon cœur; Henriette me tient sous son aimable empire, Et l'hymen d'Henriette est le bien où j'aspire. Vous y pouvez beaucoup; et tout ce que je veu^ C'est que vous y daigniez favoriser mes vœux.
BÉLISE
Je vois où doucement veut aller la demande,
Et je sais sous ce nom ce qu'il faut que j'entende.
La figure est adroite; et, pour n'en point sortir.
Aux choses que mon cœur m'offre à vous repartir^
Je dirai qu'Henriette à l'hymen est rebelle,
Et que, sans rien prétendre, il faut brûler pour elle.
CLITANDRE
Ehl madame, à quoi bon un pareil embarras?
Et pourquoi voulez-vous penser ce qui n'est pas?
BÉLISE
Mon Dieul point de façons. Cessez de vous défendre De ce que vos regards m'ont souvent fait entendre. Il suffit que l'on est contente du détour Dont s'est adroitement avisé votre amour, Et que, sous la figure où le respect l'engage. On veut bien se résoudre à souffrir son honimage, Pourvu que ses transports,, par l'honneur éclairés, N'offrent à mes autels que des vœux épurés.^ / < " .
CLITANDRE
Mais....
BÉLISE
Adieu. Pour ce coup, ceci doit vous suffire.
Et je vous ai plus dit que je ne voulois dire.
CLITANDRE
Mais votre erreur....
BéLISE.
Laissez. Je rougis maintenar.!^ Et ma pudeur s'est fait un effort surprenant.
CUTANDRE.
Je veux être pendu, si je vous aime; et sage...»
BÉUSE.
NoDy non, je ne veux rien entendre davantage*
ACTE n, SCENE IL ip
ARISTE
Depuis assez longtemps vous connoissez Glitandre?
CHRYSALB.
Sans doute, et je le vois qui fréquente chez nous.
ARISTE
En quelle estime est-il, mon frère, auprès de vous?
CHRTSALE.
D*homme d'honneur, d'esprit, de cœur et de conduite^ £t je vois peu de gens qui soient de son mérite.
ARISTE
Certain désir qu'il a, conduit ici mes pas, Et je me réjouis que vous en fassiez cas.
CHRTSALE.
Je connu» feu son père en mon voyage à Rome.
ARISTE
Fort bien.
CHRTSALE.
G'étoit, mon frère, un fort bon gentilhomme.
On le dit.
CHRTSALE.
Nous n'avions alors que vingt-huit ans, El nous étions, ma foi, tous deux de verts galans.
ARISTE
Je le crois.
CHRTSALE.
Nous donnions chez les dames romaine»^ Et tout le monde, là, parloit de nos fi^edainss : Nous faisions des jaloux. ^
ARISTE
Voilà qui va des mieux ; Mais venons au sujet qui m'amène en ces lieux.
CHRYSALE, ARISTE
ARISTE
Glitandre auprès de vous me fait son interprète,
£t son cœur est épris des grâces d'Henrietto.
Quoi 1 de ma fille?
JkRISTE.
Oui; Glitandre en est charm($.
Et je ne vis jamais amant pins enflammé.
BÉLISE, àÀriste.
Non, non; je vous entends. Vous ignorez Thistoire, Et l'affaire n'est pas ce que vous pouvez croire.
ARISTE
Gomment, ma sœur?
BÉLISE
Glitandre abuse vos esprits.
Et c'est d'un autre objet que son cœur est épris.
ARISTE
Vous raillez. Ge n'est pas Henriette qu'il aime?
BÉLISE
Non ; j'en suis assurée.
ARISTE
Il me Ta dit lui-mêma.
BÉLISS.
Hé ! oui.
ARISTE
Vous me voyez, ma sœur, chargé par lui D'en faire la demande à son père aujourd'hui.
BÉLISE
Fort bien.
Et son amour même m'a fait instance De presser les moments d'une telle alliance.
BÉLISE
Encor mieux. On ne peut tromper plus galamment*
Henriette, entre nous, est un amusement.
Un voile ingénieux, un prétexte, mon frère,
A couvrir d'autres feux dont je sais le mystère ;
Et je veux bien, tous deux, vous mettre hors d'erreur»
ARISTE
Mais, puisque vous savez tant de choseS| ma sœur.
ACTE II, SCENE III
Dites-nous, s'il vous plaît, cet autre objet quM alm»
BÉLISE
Vous le voulez savoir?
ARISTE
Oui. Quoi?
BÉLISE
Moi
ARISTE
Vous?
Moi-môce.
liai, ma scBurI
BÉLISE
Qu'est-ce donc que veut dire ce haiî Et qu'a de surprenant le discours que je fai? On est faite d'un air, je pense, à pouvoir dire Qu'on n'a pas pour un cœur soumis à son empire ; Et Dorante, Damis, Gléonte et Lycidas, Peuvent bien faire voir qu'on a quelques appas.
ARISTE
Ces gens vous aiment?
BÉLISE
Oui, de toute leur puissance.
ARISTE
Ils VOUS l'ont dit?
BÉLISE
Aucun n'a pris cette licence; Us m'ont su révérer si fort jusqu'à ce jour, Qu'ils ne m'ont jamais dit un mot de leur amour. Mais, pour m'offrir leur cœur et vouer leur serv#*^ej Les muets truchemens ont tous fait leur office
ARISTE
On ne voit presque point céans venir Damis
C'est pour me faire voir un respect plus soumis.
ARISTE
De mots piquans, partout. Dorante vous outrage.
BÉLISE
Ce sont emportemens d'une jalouse rage.
ARISTE
Cléonte et Lycîdas ont pris femme tous deux,
BÉLISE
C'est par un désespoir où j'ai réduit leurs feux.
ARISTE
Ma foi, ma chère sœur, vision toute claire.
CHRTSALE, à Bélise
De ces chimères-là vous devez vous défaire.
BÉLISE
Ahl chimères ! ce sont des chimères^ dit-on.
Chimères, moi ! Vraiment, chimères est fort bout Je me réjouis fort de chimères, mes frères ; Et je ne savois pas que j'eusse des chimères.
SCÈNE IV. — CHRYSALE, ARISTE
CHRYSALE
Notre sœur est folle, oui.
Cela crott tous les jours.
Mais , encore une fois, reprenons le discours. Clitandre vous demande Henriette pour femme ; Voyez quelle réponse on doit faire à sa flamme.
CHRYSALE
Faut-il le demander? J'y consens de bon cœur. Et tiens son alliance à singulier honneur.
ARISTE
Vous savez que de bien il n*a pas l'abondance, Que....
CHRYSALE
C'est un intérêt qui n'est pas d'importance : Il est riche en vertu, cela vaut des trésors ; Et puis son père et moi n'étions qu'un en deux corps.
ARISTE
Varions à votre femme, et voyons à la rendre Favorable....
ACTE II, SCÈNE IV
CHRYSALE
n suffît; je Taccepte pour gendre.
ARISTE
Oui ; mais, pour appuyer votre consentement.
Mon frère, il n'est pas mal d'avoir son agrément. Allons....
CHRTSALE.
Vous moquez- vous? Il n'est pas nécessaire.
Je réponds de ma femme, et prends sur moi Taffaire.
Mais....
CHRYSALE
Laissez faire, dis-je, et n'appréhendez pas.
Je la vais disposer aux choses de ce pas.
ARISTE
Soit. Je vais là-dessus sonder votre Henriette, fit reviendrai savoir....
CHRYSALE
C'est une affaire faite ; Et je vais à ma femme en parler sans délai.
SCÈNE V. — CHRYSALE, MARTINE
MARTINE
Me voilà bien chanceuse I Hélas I l'an dit bien vrai, Qui veut noyer son chien, l'accuse de la rage; Et service d'autrui n'est pas un héritage.
CHRYSALE
Qu'est-ce donc? Qu'avez-vous, Martine?
MARTINE
Ce que j'ai t
CHRYSALE
Oui.
MARTINE
J'ai que Tan me donne aujourd'hui mon congé, Monsieur.
Votre congé?
MARTINE
Oui. Madame me chassa.
CHRYSALE
Je n'entends pas cela. Comment ?
MARTINE
On me menace.
Si je ne sors d'ici, de me bailler cent coups.
CHRYSALE
Non, vous demeurerez; je suis content de vous. Ma femme bien souvent a la tête un peu chaude ; Et je ne veux pas, moi....
SCÈNE VI. — PHILAMINTE, BÉUSE, CHRYSALE
MARTINE
PHILAMINTE, apercevant Martine.
Quoi I je vous vois, maraude?
Vite, sortez, friponne ; allons, quittez ces lieux, Et ne vous présentez jamais devant mes yeux.
CHRYSALE
Tout doux.
PHILAMINTE
Non, c'en est fait.
Hé! .
PHILAMINTE
Je veux qu'elle sorte
CHRTSALE.
Mais qu'a-t-eUe commis, pour vouloir de la sorte...?
PHILAMINTE
Quoi I vous la soutenez?
CHRYSALE
En aucune façon.
PHILAMINTE
Prenez-vous son parti contre moi?
CHRYSALE
Mon Dieul non; Je ne fais seulement que demander son crime.
PHILAMINTE
Suis-je pour la chasser sans cause légitime}
ACTE n, SCÈNE VI
CHRYSALE
Je ne dis pas cela; mais il faut de nos gens....
PHILAMINTE
Non; elle sortira, vous dis-je, de céans.
Hë bienl oui. Vous dit-on quelque chose là contre?
PHILAMINTE
Je ne veux point d'obstacle aux désirs que je montre.
CHRYSALE
D*accord.
PHILAMINTE
Et VOUS devez, en raisonnable époux.
Être pour moi contre eUe et prendre mon courroux.
CHRYSALE
(Se tournant vers Martine.) Aussi fais-je. Oui, ma femme avec raison vous chasse. Coquine, et votre crime est indigne de grâce.
MARTINE
Qu'est-ce donc que j'ai fait?
CHRYSALE, bas.
Ma foi, je ne sais pas.
PHILAMINTE
Elle est d'humeur encore à n'en faire aucun cas 1
CHRYSALE
A-t-elle, pour donner matière à votre haine, Cassé quelque miroir ou quelque porcelaine?
PHILAMINTE
Voudrois-je la chasser? et vous figurez-vous
Que, pour si peu de chose, on se mette en courroux f
(A Martine.) (A Philaminte.)
Qu'est-ce à dire? L'affaire est donc considérable?
PHILAMINTE
Sans doute. Me voit-onrleamie déraisonnable?
CHRYSALE
Est-ce qu'elle a laissé, d'un e prit négligent. Dérober quelque aiguière ou quelque plat d'argent?
S2 LES F£&iMES SAVANTES.
PHILAMINTE
Gela ne seroit rien.
CHRTSALE, à Martine.
Oh 1 oh ! peste, la belle I (A Philaminte.)
Quoi . ravez-YOus surprise à n'être pas fidèle t
PHILAMINTE
C'est pis que tout cela.
CHRTSALE.
Pis que tout cela?
PHILAMINTE
Pis.
CHRTSALE.
(A Martine.) (A Philaminte.)
Comment 1 diantre, friponne I Euhl a-t-elle commis ?..«
Elle a, d'une insolence à nulle autre pareille, Après trente leçons, insulte mon oreille Par rimpropriété d'un mot sauvage et bas, Qu'en termes décisifs condamne Yaugelas.
CHRTSALE.
Est-ce là....
PHILAMINTE
Quoi 1 toujours, malgré nos remontranceS| Heurter le fondement de toutes les sciences, La grammaire, qui sait régenter jusqu'aux rois, Et les fait, la main haute, obéir à ses loisl
CHRTSALE.
Du plus grand des forfaits je la croyais coupable.
PHILAMINTE
Quoi I vous ne trouvez pas ce crime impardonnable?
CHRTSALE.
Si fait.
PHILAMINTE
Je voudrois bien que vous l'excusassiez.
CHRTSALE.
Je n'ai garde.
BÉLISE
Il est vrai que ce sont des pitiés.
Toute construction est par elle détruite ;
ACTE n, SCÈNE VI
Et des lois da langage on Ta cent fois instruite.
MARTINE
Tout ce que vous prêchez est, je crois, bel et bon; Mais je ne saurois, moi, parler votre jargon.
PHILAMINTE
L'impudente I appeler un jargon le langage Fondé sur la raison et sur le bel usage !
MARTINE
Quand on se fait entendre, on parle toujours bien, £t tous vos biaux dictons ne servent pas de rien.
PHILAMINTE
Hé bien! ne voilà pas encore de son style?
Ne servent pas de rien!
BÉLISE
cervelle indocile I Faut-il qu'avec les soins qu'on prend incessamment, On ne te puisse apprendre à parler congrûment.? De pas mis avec rien tu fais la récidive ; Et c*esty comme on t*a dit, trop d'une négative.
MARTINE
Mon Dieu ! je n'avons pas étugué comme vous, Et je parlons tout droit comme on parle cheux nous.
PHILAMINTE
Ah 1 peut-on y tem'r?
BÉLISE
Quel solécisme horrible I
En voilà pour tuer une oreille sensible.
BÉLISE
Ton esprit, je l'avoue, est bien matériel I Je n'est qu*un singulier, avons est pluriel.
Veux-tu toute la vie offenser la grammaire?
MARTINE
Qui parle d'offenser grand'mëre ni grand-père f
PHILAMINTE
Ociel!
BÉLISE
Grammaire est prise à contre-sens par toi.
Et je t'ai déjà dit d'où vient ce mot.
MARTINE
Ma foi !
Qu'il vienne de Chaillot| d'Auteuil ou de Pontoiso, Gela ne me fait rien.
BÉLISE
Quelle âme villageoise !
La grammaire, du verbe et du nominatif, Gomme de l'adjectif avec le substantif^ Nous enseigne les lois.
MARTINE
J'ai, madame, à vous dire Que je ne connois point ces gens-là.
PHILAMINTE
Quel martyre !
BÉLISE
Ge sont les noms des mots; et Ton doit regarder En quoi c'est qu'il les faut faire ensemble accorder.
MARTINE
Qu'ils s'accordent entre eux, ou se gourment, qu'importe?
PHILAMINTE, àBélise.
Hé I mon Dieu I finissez un discours de la sorte.
(A Chrysale.)
Vous ne voulez pas, vous, me la faire sortir? .
CHRYSALE
(A part.) Si fait. A son caprice il me faut consentir.
Va, ne l'irrite point ; retire-toi, Martine.
PHILAMINTE
Gomment I vous avez peur d'offenser la coquine ? Vous lui parlez d'un ton tout à fait obligeant!
CHRYSALE
(D'un ton ferme.) p*an ton plus doux.)
Moi? point. Allons, sortez. Va-t'en, ma pauvre enfant.
SCÈNE Vn. — PHILAMINTE, CÏÏRYSALE
CHRYSALE
Vous êtes satisfaite, et la voilà partie ; Mais je n'approuve point une telle sortie :
C'est une fille propre aux choses qu'elle fait, Et vous me la chassez pour un maigre sujet.
PHILAMINTE
Vous voulez que toujours je Taie à mon service,
Pour mettre incessamment mon oreille au supplice,
Pour rompre toute loi d'usage et de raison
Par un barbare amas de vices d'oraison,
De mots estropiés, cousus, par intervalles,
De proverbes traînés dans les ruisseaux des halles?
BÉLISE
Il est vrai que l'on sue à souffrir ses discours ; Elle y met Yaugelas en pièces tous les jours ; Et les moindres défauts de ce grossier génie, Sont ou le pléonasme, ou la cacophonie.
CHRYSALE
Qu'importe qu'elle manque aux lois de Vaiifjelas,
Pourvu qu'à la cuisine elle ne manque pas?
J'aime bien mieux, pour moi, qu'en épluchant ses herbes^
Elle accommode mal les noms avec les verbes
Et redise cent fois un bas ou méchant mot,
Que de brûler ma viande ou saler trop mon pot.
Je vis de bonne soupe, et non de beau langage.
Vau gelas n'apprend point à bien faire un potage;
Et Malherbe et Balzac, si savans en bons mots.
En cuisine, peut-être, auroient été des sots.
PHILAMINTE
Que ce discours grossier terriblement assomme ! Et quelle indignité, pour ce qui s'appelle homme, D*étre baissé sans cesse aux soins matériels. Au lieu de se hausser vers les spirituels !
Le corps, cette guenille, est-il d'une importance,
D'un prix à mériter seulement qu'on y pense?
Et ne devons-nous pas laisser cela bien loin?
CHRYSALE
Oui, mon corps est moi-même, et j*en veux prendre soin; Guenille, si Ton veut ; ma guenille m'est chère.
BÉLISE
Le corps avec l'esprit fait figure, mon frère; Mais, si vous en croyez tout le monde savant,^ L'esprit doit sur le corps prendre le pas devant; Et notre plus grand soin, notre première instance. Doit être à le nourrir du suc de la science.
CHRYSALE
Ma foi, si vous songez à nourrir votre esprit, C'est de viande bien creuse, & ce que chacun dit; Et vous n'avez nul soin, nulle sollicitude, Pour....
PHILAMINTE
Âh 1 sollicitude à mon oreille est rude; n pui(;étrangement son ancienneté.
BÉLISE
Il est vrai que le mot est bien collet monté.
CHRYSALE
Voulez-vous que je dise? il faut qu'enfin j'éclate.
Que je lève le masque, et décharge ma rate.
De folles on vous traite, et j'ai fort sur le cœur...»
PHILAMINTE
Gomment donc?
CHRYSALE, à Bélise.
C'est à vous que je parle, ma sœur»
Le moindre solécisme en parlant vous irrite ; Mais vous en faites, vous, d'étranges en conduite. | Vos livres éternels ne me contentent pas ; Et, hors un gros Plutarque à mettre mes rabats^ Vous devriez brûler tout ce meuble mutile, Et laisser la science aux docteurs de la ville ; M'ôter, pour faire bien, du grenier de céans. Cette longue lunette à faire peur aux gens, Et cent brimborions dont l'aspect importune ;
ACTE n, SCENE VU
Ne point aller chercher ce qu'on fait dans la Inné, Et vous mêler un peu de ce qu'on fait chez vous^ Où nous voyons aller tout sens dessus dessous. Il n'est pas bien honnête, et pour beaucoup de causa Qu'une femme étudie et sache tant de choses.
Former aux bonnes mœurs l'esprit de ses enfans, Faire aller son ménage, avoir l'œil sur ses gens. Et régler la dépense avec économie, Doit être son étude et sa philosophie.
Nos pères, sur ce point, étoient gens bien sensés, Qui disoient qu'une femme en sait toujours assez. Quand la capacité de son esprit se hausse A connoitre un pourpoint d'avec un haut- de -chausse,. Les leurs ne lisoient point, mais elles vivoient bien ; Leurs ménages étoient tout leur docte entretien ; Et leurs livres, un dé, du fil et des aiguilles, Dont elles travailloient au trousseau de leurs filles. # Les femmes d'à présent sont bien loin de ces mœurs { Elles veulent écrire et devenir auteurs.
Nulle science n'est pour elles trop profonde, Et céans, beaucoup plus qu'en aucun lieu du monda: Les secrets les plus hauts s'y laissent concevoir. Et l'on sait tout chez moi, hors ce qu'il faut savoir. On y sait comment vont lune, étoile polaire, Vénus, Saturne et Mars, dont je n'ai point affaire; Et, dans ce vain savoir, qu'on va chercher si loin, On ne sait comme va mon pot, dont j'ai besoin. Mes gens à la science aspirent pour vous plaire. Et tous ne font rien moins que ce qu'ils ont à faire.
I Raisonner est l'emploi de toute ma maison, £t le raisonnement en bannit la raison.
L'un me brûle mon rôt, en lisant quelque histoire; L'autre rêve à des vers, quand je demande à boiro s Enfin, je vois par eux votre exemple suivi.
Et j'ai des serviteurs, et ne suis point servi. Une pauvre servante au moins m'était restée^, Qui de ce mauvais air n'était point infectée, Et voilà qu'on la chasse avec un grand fracas,
A cause qu'elle manque à parler Yaugelas.
Je vous le dis, ma sœur, tout ce train-là me blesse^ Car c'est, comme j'ai dit, à vous que je m'adresse. Je n'aime point céans tous vos gens à latin, Et principalement ce monsieur Trissotin ; C'est lui qui, dans des vers, vous a tympanisées : Tous les propos qu'il tient sont des billevesées, • On cherche ce qu'il dit a,pr5s qu'il a parlé, Et je lui crois, pour moi, le timbre un peu fêlé.
PHILAMINTE
Quelle bassesse, 6 ciel! et d'âme et de langage I
BÉUSE.
Est-il de petits corps un plus lourd assemblage, Un esprit composé d'atomes plus bourgeois?
Et de ce même sang se peut-il que je sois?
Je me veux mal de mort d*être de votre race.
Et, de confusion, j'abandonne la place.
SCÈNE Vm.— PHILAMINTE, CHRYSALB
PHILAMINTE
Avez-vous à lâcher encore quelque trait? '"^ .■ t^ , ^
CHKTSALE.
Moi? Non. Ng parlons plus de querelle; c'est fait. Discourons d'autre affaire. A votre fille aînée On voit quelque dégoût pour les nœuds d'hyménée; C'est une philosophe enfin, je n'en dis rien; Elle est bien gouvernée, et vous faites fort bien : Mais de tout autre humeur se trouve sa cadette Et je crois qu'il est bon de pourvoir Henriette, De choisir un mari....
PHILAMINTE
C'est à quoi j'ai songé, Et je veux vous ouvrir l'intention que j'ai.
Ce monsieur Trissotin, dont on nous fait un crime^. Et qui n'a pas l'honneur d'être dans votre estime. Est celui que je prends pour l'époux qu'il lui faut; Et je sais mieux çue vous juger de ce qu'il vaut.
SCÈNE IX. — ARISTE, GHRYSALE
ARISTE
Hé bien! la femme sort, mon frère, et je vois bien Que vous venez d'avoir ensemble un entretien.
CHRYSALE
Oui.
ARISTE
Quel est le succès? Aurons-nous Henriette?
A-t-eUe consenti? l'affaire est-elle faite ?
CHRTSALE.
Pas tout à fait encor.
ARISTE
Refuse-t-ellet
CHRTSALE.
Non.
ARISTE
Est-ce qu'elle balance?
En aucune façon.
ARISTE
Quoi donc?
CHRTSALE.
C'est que pour gendre elle m'offre un autre hommoy
ARISTE
Un autre homme pour gendre 1
CHRTSALE.
Un autre.
ARISTE
Qui se nommo \
CHRTSALE.
Monsieur Trissotin.
ARISTE
Quoi! ce monsieur Trissotinl..»
CHRTSALE.
Oui, qui parle toujours de vers et de latin.
ARISTB.
Vous Tavoz accepté?
Moi, point : à Dieu ne plaise I
ARIST2
Qu'avez- vous répondu?
CHRTSALE.
Rien; et je suis bien aise De n'avoir point parlé, pour ne m*engager pas.
ARISTE
La raison est fort belles et c'est faire un grand pas. Avez- vous su du moins lui proposer Glitandre?
CHRTSALE.
Non; car, comme j'ai vu qu'on parloit d'autre gendre» J'ai cru qu'il étoit mieux de ne m'avancer point.
ARISTE
Certes, votre prudence est rare au dernier point. N'avez-vous point de honte, avec votre mollesse? Et se peut-il qu'un homme ait assez de foiblesse Pour laisser à sa femme un pouvoir absolu, £t n'oser attaquer ce qu'elle a résolu?
CHRTSALE.
Mon Dieu ! vous en parlez, mon frère, bien à l'aise^ Et vous ne savez pas comme le bruit me pèse.
J'aime fort le repos, la paix et la douceur, Et ma femme est terrible avecque son humeur.
Du nom de philosophe elle fait grand mystère : Mais elle n'en est pas pour cela moins colère : Et sa morale, faite à mépriser le bien.
Sur l'aigreur de sa bile opère comme rien.
Pour peu que l'on s'oppose à ce que veut sa tête. On en a poiir huit jours d'eifroyable tempête. Elle me fait trembler dès qu'elle prend son ton ; JejiA sais où me mettre» et c'est un vrai dragoa ;
ACTE D, SCÈNE IX
Et cependant, avec toute sa diablerie,
D faut que je l'appelle et mon cœur et ma mie.
ARISTE
Allez, c'est se moquer. Votre femme, entre nous,
Est, par vos lâchetés, souvôraine sur vous.
Son pouvoir n'est fondé que sur votre foiblesse;
C'est de vous qu'elle prend le titre de maîtresse ;
Vous-même à ses hauteurs vous vous abandonnez,
Et vous faites mener en bête par le nez.
Quoi I vous ne pouvez pas, voyant comme on vous nomme,
Vous résoudre une fois à vouloir être un homme,
A faire condescendre une femme & vos vœux.
Et prendre assez de cœur pour dire un Je le veux !
Vous laisserez, sans honte, immoler votre fille
Aux folles visions qui tiennent la famille,
Et de tout votre bien revêtir un nigaud,
Pour six mots de latin qu'il leur fait sonner haut;
Un pédant qu'à tout coup votre femme apostrophe
Du nom de bel esprit et de grand philosophe,
D'homme qu'en vers galans jamais on n'égala.
Et qui n'est, comme on sait, rien moins que tout cela !
Allez, encore un coup, c*est une moquerie,
Et votre lâcheté mérite qu'on en rie.
CHRYSALE
Oui, vous avez raison, et je vois que j'ai tort. Allons, il faut enfin montrer un cœur plus fort. Mon frère.
ARISTE
C'est bien dit.
CHRYSALE
C'est une chose infâme Que d'être si soimiis au pouvoir d'une femme.
ARISTE
Fort bien.
CHRYSALE
De ma douceur elle a trop profité.
ÂRISTS.
D est vrai.
Ni
CHRYSALE
Trop joui de ma facilité.
Sans doute.
CHRTSALE.
Et je lui veux faire aujourd'hui connottre Que ma fille est ma fille, et que j'en suis le maître, Pour lui prendre un mari qui soit selon mes vœux.
ARISTE
Vous voilà raisonnable, et comme je vous veux.
CHRTSALE.
Vous êtes pour Glitandre, et savez sa demeure; Faites-le-moi venir, mon frère, tout à Theure.
ARISTE
J*y cours tout de ce pas.
CHRTSALE.
G est souffrir trop longtemps^ Et je m'en vais être homme à la barbe des gens.
ACTE m, SCÈNE L BéLISE
Ge sont repas friands qu'on donne à mon oreille.
PHILAMINTE
Ne faites point languir de si pressans désirs*
ARMAMDB.
Dépéchez.
BÉLISE
Faites tôt, et hâtez nos plaisirs.
PHILAMINTE
À notre impatience offrez votre épigramme.
TRISSOTIN, à Philaminte.
Eélas! c'est un enfant tout nouveau-né, madame;
Son sort assurément a lieu de vous toucher,
Et c'est dans votre cour que j'en viens d'accoucher.
Pour me le rendre cher, il suffît de son père.
TRISSOTIN
Votre approbation lui peut servir de mers.
BÉLISE
Qu'il a d'esprit !
SCaÈNEH.— HENRIETTE, PHILAMINTE, BÉUSKi ARMANDE, TRISSOTIN, LÉPINE.
PHILAMINTE, à Henriette, qui veut se retirer. Holà 1 pourquoi donc fuyez-vous?
HENRIETTE
C'est de peur de troubler un entretien si doux.
PHILAMINTE
Approchez, et venez, de toutes vos oreilles.
Prendre part au plaisir d'entendre des merveilles*
HENRIETTE
Je sais peu les beautés de tout ce qu'on écrit, Et ce n'est pas mon fait que le% choses d'esprit.
PHILAMINTE
U n'importe : aussi bien ai-je à vous dire ensuite Un secret dont il faut que vous soyez instruite.
TRISSOTIN, à Henriette.
Les sciences n'oDt rien qui vous puisse enflammer» Et vous ne vous piquez que de savoir charmer.
Aussi peu i*un que Tautre ; et je n'ai nulle envie...
BÉLISE
Ah ! songeons à l'enfant nouveau-né, je vous prie»
PHILAMINTE, à Lépine.
Allons, petit garçon, vite de quoi s'asseoir.
(Lépine se laisse tomber.) Voyez l'impertinent ! Est-ce que Ton doit choir, Après avoir appris l'équilibre des choses?
BÉLISE
De ta chute, ignorant, ne vois-tu pas les causes, Et qu'elle vient d'avoir, du point fixe, écarté Ce que nous appelons centre de gravité?
LÉPINE
Je m'en suis aperçu, madame, étant par terre.
PHILAMINTE, à Lépine, qui sort.
Le lourdaud!
TRISSOTIN
Bien lui prend de n'être pas de vem.
ARMANDE
Ah ! de l'esprit partout 1
BÉLISE
Gela ne tarit pas.
(Us s'asseyent.)
Servez-nous promptement votre aimable repas.
TRISSOTIN
Pour cette grande faim qu'à mes yeux on expose,
Un plat seul de huit vers me semble peu de chose ;
Et je pense qu'ici je ne ferai pas mal
De joindre à l'épigramme, ou bien au madrigal.
Le ragoût d'un sonnet qui, chez une princesse,
A passé pour avoir quelque délicatesse.
Il est de sel attique assaisonné partout.
Et vous le trouverez, je crois, d'assez bon goût.
ACTE in, SCÈNE U
ARMANDE
Ah! je n'en doute point.
PHILAMINTE
Donnons vite audience.
BÉLISE, interrompant Trissotin chaque fois qu'il se dispose àlirt. Je sens d'aise mon cœur tressaillir par avance. «Taime la poésie avec entêtement, Et surtout quand les vers sont tournés galamment.
PHILAMINTE
Si nous parlons toujours, il ne pourra rien dire.
TRISSOTIW.
BÉLISE, à Henriette. Silence, ma nièce.
ARMANDE
Âh 1 laissez-le donc liro*
TRISSOTIN
fONNET A LA PRINCESSB URANIB, SUR SA FlÈVaB*»
Votre prudence est endormie^ De traiter magnifiquement^ El de loger superbement Voire plus cruelle ennemie.
BÉUSE.
Ah! le joU début!
ARMANDE
Qu'il a le tour galant I
PHILAMINTE
Lui seul des vers aisés possède le talent.
ARMANDE
A prudence endormie il faut rendre les armes.
BI^LISE
Loger son ennemie est pour moi plein de charmoa*
PHILAMINTE
J'aime superbement ei magnifiquement ;
1. Le sonnet, tel que Trissotin va le lire, se trouTe dans lef OEuvres galantes en prose et en ven de M. Cotin^ Etienne Loyson. Paris, 1663. II a pour titre : a Sonnet à mademoiselle de Lotigué 4)iUef à présent duchesse de Nemours, sur sa fUvrs quarte. •
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Ces deux adverbes joints font admirablement!
BÉLISE
Prêtons Toreille an reste.
TRISSOTIN
Votre prudence est endormi»^ De traiter magnifiquemerUf Et de loger superbement Votre plus crueUe ennemie.
ARMANDS.
Prudence endormie I
BÉUSB.
Loger son ennemie!
PH1LAMINT8.
Superbement et magnifiquement I
TRISSOTIN
Faites-la sortir^ quoi qu*on die^ De votre riche appartement, Où cette ingrate insolemment Attaque votre belle vie.
BÉLISE
Ah I tout doux ! laissez-moi, de grâce, respirer.
ARMANDE
Donnez-nous, s'il vous plaît, le loisir d'admirer.
PHILAMINTE
On se sent, à ces vers, jusques au fond de Tâme^ Couler je ne sais quoi qui fait que Ton se pâme.
ARMANOE.
Faites-la sortiry quoi qu'on die^
De votre riche appartement.
Que riche appartement est là joliment dit!
Et que la métaphore est mise avec esprit 1
PHILAMINTE
Faites-la sortir ^ quoi qu'on die.
Ah ! que ce quoi qu'on die est d'un goût admirable! G*est, à mon sentiment, un endroit impayable.
ARMANDE
De quoi qu'on die aussi mon cœur est amoureux.
ARMANDE ET BÉLISE
Ohl oh!
PHILAM^fTE.
Faites-la sortir y qiu>i qu'on die.
Que de la fièvre on prenne ici les intérêts.
M'ayez aacnn égard, moquez-voas des caquets.
Faites-la sortir, quoi qu'on die.
Quoi qu'on diey qu^i qu'on die.
Ce quoi qu'on die en dit beaucoup plus qu'il ne semUe Je ne sais pas, pour moi, si chacun me ressemble ; Mais j'entends là-dessous un million de mots.
BÉLISE
U est vrai qu'il dit plus de choses qu'il n'est gros. *
PHILAMINTE, à Trissotin.
Mais, quand vous avez fait ce charmant quoi qu'on die^ Avez-vous compris, vous, toute son énergie?
Songiez-vous bien vous-même à tout ce qu'il nous dit> Et pensiez-vous alors y mettre tant d'esprit?
TRISSOTIN
Eailhail
ARMANDE
J'ai fort aussi Vingrate dans la tête; Cette ingrate de fièvre, injuste, malhonnête, Qui traite mal les gens qui la logent chez eux.
PHILAMINTE
Enfin, les quatrains sont admirables tous deux. Venons-en promptement aux tiercets, je vous prie.
ARMANDE
Ahl s'il vous plait, encore une fois quoi qu'on dit.
TRISSOTIN
Faites-la sortir ^ quoi qu'on diê^
PHTLAMINTE, ARMANDE ET BÉLISB.
Ouoi qu*(m die!
TRISSOTIN
De votre riche appartement^
PHILAMINTEy ARMANDE ET BÉLISB.
Riche appartement I
TRISSOTIN
Où cette ingrate insolemment
PHILAMINTE, ARMANDE ET BÉLISB
Àht
Et nuit et jour vous fait outrage f
Si vous la conduisez aux bains.
Sans la marchander davantage ^ Noyez'la de vos propres mains.
PHILAMINTB.
On n'en peut plus.
BÉLISE
On pâme.
ARMANDE
On se meurt de plaisir
PHILAMINTB.
De mille doux frissons vous vous sentez saisir.
ARMANDE
«Si vous la conduirez aux bains^
BÉLISE
Sans la marchander davantage^
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PHILAMINTE
Noyez-la de vos propres mains.
De vos propres mains, là, noyez-la dans les bains.
ARMANDE
Chaque pas dans vos vers rencontre un trait charmant.
Partout on s'y promène avec ravissement.
PHILAMINTE
On n'y sauroit marcher que sur de belles choses.
ARMANDE
Ce sont petits chemins tout parsemés de roses.
TRISSOTIN
Le sonnet donc vous semble....
PHILAMINTE
Admirable, nouveau; Et personne jamais n'a rien fait de si beau.
BÉLISE, à Henriette.
Quoi! sans émotion pendant cette lecture 1 Vous faites là, ma nièce, une étrange figure!
HENRIETTE
Chacun fait ici-bas la figure qu'il peut,
Ma tante ; et bel esprit, il ne l'est pas qui veut.
TRISSOTIN
Peut-être que mes vers importunent madame.
HENRIETTE
Point. Je n'écoute pas.
PHILAMINTE
Ah I voyons l'épigramme.
sut UN CARROSSE DE COULEUR AMARANTE lONNÉ A UNE DAMS
DE SES AMIES
PHILAMINTE
Ses titres ont toujours quelque chose de rare.
ARMANDE
A cent beaux traits d'esprit leur nouveauté prépare. I. L'épigramme est dans le même volume que le sonnet.
Ahl
TRISSOTIN
U amour n chèrement m'a vendu son lienf
PHILAMmTE; ARMANDE ET BÉUSE.
TRISSOTIN
Qu'il m*en coûte déjà la moitié de mon bieni
Et^ quand tu vois ce beau carrosse^ Où tant d'or se relève en boss*,, Qu'il étonne Umt le pays.
Et fait pompeusement triompher ma Lals.«.«
PHILAMINTE
Ah ! ma Lais ! voilà de rénidition. L'enveloppe est jolie, et vaut un million*.
TRISSOTIN
Et^ quand tu vois ce beau carrosse^ Où tant d'or se relève en bosse^ Qu'il étonne tout le pays, Et fait pompeusement triompher ma LaUp Ne dis plv^ qu'il est amarante, Dis plutôt qu'il est de ma rente.
ARMANDE
Oh ! oh ! oh 1 celni-lk ne s'attend point du tout.
PHILAMINTE
On n'a que lui qui puisse écrire de ce goût.
BÉLISE
Ne dis plus qu'il est amarante, Dis plutôt qu'il est de ma rente.
Voilà qui se décline, m^ rente, de ma rente, à ma rente.
PHILAMINTE
Je ne sais, du moment que je vous ai connu, Si, sur votre sujet, j'eus Tesprit prévenu, Mais j'admire partout vos vers et votre prose.
TRISSOTIN, à Philaminte.
Si vous vouliez de vous nous montrer quelque chose, A notre tour aussi nous pourrions admirer.
1. Venveloppe est ce nom ie Lals, qui donne assez à entendra quil s'agit d'une maîtresse.
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PHILAMINTE
Je n'ai rien fait en vers ; mais j'ai lieu d'espérer
Que je pourrai bientôt vous montrer, en amie,
Huit chapitres du plan de notre académie*
Platon s'est au projet simplement arrêté
Quand de sa République il a fait le traité;
Mais à l'effet entier je veux pousser l'idée
Que j'ai sur le papier en prose accommodée
Car enfin, je me sens un étrange dépit
Du tort que l'on nous fait du côté de l'esprit;
Et je veux nous venger, toutes tant que nous sommes»
De cette indigne classe où nous rangent les hommes.
De borner nos talens à des futilités.
Et' nous fermer la porte aux sublimes clartés.
ARMANDE
C'est faire à notre sexe une trop grande offensa De n'étendre l'effort de notre intelligence Qu'à juger d'une jupe, et de l'air d'un manteau, Ou des beautés d'un point, ou d'un brocart nouvcaa.
BÉLISE
n faut se relever de ce honteux partage,
Et mettre hautement notre esprit hors de page.
TRISSOTIN
Pour les dames on sait mon respect en tous lieux; Et, si je rends hommage aux brillans de leurs yeux, De leur esprit aussi j'honore les lumières.
Le sexe aussi vous rend justice en ces matières; Mais nous voulons montrer à de certains esprits Dont l'orgueilleux savoir nous traite avec mépris, Que de science aussi les femmes sont meublées ; Qu'on peut faire, comme eux, de doctes assemblées^ Conduites en cela par des ordres meilleurs; Qu'on y veut réunir ce qu'on sépare ailleurs, Mêler le beau langage et les hautes sciences, Découvrir la nature en mille expériences ; Et, sur les questions qu'on pourra proposer Faire entrer chaque secte, et n'en point épouser*
TRISSOTIN
Je m'attache pour Tordre aa péripatétisme.
PHILAMINTB.
Pour les abstractions, j'aime le platonismOé
▲RMANDE.
Épicare ma plalt, et ses dogmes sont forts.
BÉLISE
Je m'accommode assez, pour moi, des petits corps; Mais le vide à souffrir me semble difficile.
Et je goûte bien mieux la matière subtile.
TRISSOTIN
Descartes, pour Taimant, donne fort dans mon sent.
ARMANDE
J'aime ses tourbillons.
PHILAMINTK.
Moi, ses mondes tombans.
ARMANDE
Il me tarde de voir notre assemblée ouverte, Et de nous signaler par quelque découverte.
TRISSOTIN
On en attend beaucoup de vos vives clartés, Et pour vous la nature a peu d'obscurités.
PHILAMINTE
Pour moi, sans me flatter, j'en ai déjà fait une. Et j'ai vu clairement des hommes dans la lune.
BÉLISB.
Je n'ai point encor vu d'hommes, comme je crois^ Mais j'ai va des clochers tout comme je vous vois*
ARMANDE
Nous approfondirons, ainsi que la physique.
Grammaire, histoire, vers, morale et politique.
PHILAMINTE
La morale a des traits dont mon cœur est épris, Et c'étoit autrefois Tamour des grands esprits; Mais aux stoïciens je donne l'avantage, Et je ne trouve rien de si beau que leur sage.
ARMANDE
Pour la laugue, on verra daus peu nos rà^'lernsnay
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Et nons y prétendons faire des remuemens.
Par une antipathie, ou juste, ou naturelle, Nous avons pris chacune une haine mortelle Pour un nombre de mots, soit ou verbes, ou noms^ Que mutuellement nous nous abandonnons :
Contre eux nous préparons de mortelles sentences, Et nous devons ouvrir nos doctes conférences Par les proscriptions de tous ces mots divers. Dont nous voulons purger et la prose et les vers.
PHILAMINTE
Mais le plus beau projet de notre académie,
Une entreprise noble, et dont je suis ravie,
Un dessein plein de gloire, et qui sera vanté
Chez tous les beaux esprits de la postérité,
G*est le retranchement de ces syllabes sales.
Qui, dans les plus beaux mots, produisent des scandales^
Ces jouets étemels des sots de tous les temps ;
Ces fades lieux communs de nos méchans plaisans;
Ces sources d'un amas d'équivoques infâmes,
Dont on vient faire insulte à la pudeur des femmes.
TRISSOTIN
Voilà certainement d'admirables projets I
BÉLISE
Vous verrez nos statuts quand ils seront tous faits.
TRISSOTIN
Us ne sauroient manquer d'être to^ beaux et sages.
ARMANDE
Nous serons, par nos lois, les juges des ouvrages; Par nos lois, prose et vers, tout nous sera soumis : Nul n'aura de l'esprit, hors nous et nos amis. Nous chercherons partout à trouver à redire.
Et ne verrons que nous qui sachent bien écrire.
SCÈNE m.— PHILAMINTE, BÉLISE, ARMANDE, HENRIETTE, TRISSOTIN, LÉPINE
LÉPINE, àTrissotin.
Monsieur, un homme est là, qui veut parler à vous;
Il est vêtri de noir, et parie d'un ton doux.
(Ik se lèTent.) TRISSOTIN.
C'est cet ami savant qui m'a fait tant d'instance De lui donner l'honneur de votre connoissance*
PHILAMINTE
Pour le faire venir vous avez tout crédit.
(Trissotin va au-devant de Vadius.)
SCÈNE V.— TRISSOTIN, VADIUS, PHILAMINTE, BÉLISE, ARMANDE, HENRIETTE
TRISSOTIN, présentant Yadius.
Voici l'homme qui meurt du désir de vous voir; En vous le produisant, je ne crains point le blâme D'avoir admis chez vous un profane, madame ; II peut tenir son coin parmi de beaux esprits.
PHILAMINTE
La main qui le présente en dit assez le prix.
TRISSOTIN
II a des vieux auteurs la pleine intelligence,
Et sait du grec, madame, autant qu'homme de Franc».
PHILAMINTE , à Béiise.
Du grec, 6 ciel! du grec! H sait du grec, ma sœuri
BÉLISE, à Armande,
Ah 1 ma nièce, du greci
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ARBIANDE.
Da grecl quelle douceur^
PHILAMINTE
Quoi! monsieur sait du grec? Ah! permettez, de grâce, Que, pour l'amour du grec, monsieur, on vous embrasse*
(Vadius embrasse aussi Bélise et Armande.) HENRIETTE, à Vadius, qui veut aussi l'embrasser.
Excusez-moi, monsieur, je n'entends pas le grec.
(Us 8'asseyent.l PHILAMINTE.
J'ai pour les livres grecs un merveilleux respeci.
VADIUS
Je crains d'être fâcheux, par Tardeur qui m'engage A vous rendre aujourd'hui, madame, mon hommage; Et j'aurai pu troubler quelque docte entretien.
PHILAMINTE
Monsieur, avec du grec on ne peut gâter rien.*
TRISSOTIN
Au reste, il fait meryeille en vers ainsi qu'en prose, Et pourroit, s'il vouloit, vous montrer quelque choso.
VADIUS
Le défaut des auteurs, dans leurs productions. C'est d'en tyranniser les conversations; D*étre au Palais, au Cours, aux ruelles, aux tables. De leurs vers fatigans lecteurs infatigables. Pour moi, je ne vois rien de plus sot, à mon senji, Qu'un auteur qui partout va gueuser des encens. Qui, des premiers venus saisissant les oreilles. En fait le plus souvent les martyrs de ses veilles. On ne m'a jamais vu ce fol entêtement; Et d'un Grec, là-dessus, je suis le sentiment, Qui, par un dogme exprès, défend à tous ses sager L'indigne empressement de lire leurs ouvrages. Voici de petits vers pour déjeunes amans, Sur quoi je voudrois bien avoir vos sentimens.
TRISSOTIN
!Vo8 vers ont des beautés qxie n'ont point tous les autreb.
VADIUS
^s Grâces et Vénus régnent dans tous les vôtres
TRISSOTIN
Vous avez le tour libre, et le beau choix des mots.
VADIUS
On voit partout chez vous Yithos et le pathos.
TRISSOTIN
Nous avons vu de vous des églogues d*un style Qui passe en doux attraits Théocrite et Virgile.
VADIUS
Vos odes ont un air noble, galant et doux.
Qui laisse de bien loin votre Horace après vous.
TRISSOTIN
Est-il rien d'amoureux comme vos chansonnettes?
VADIUS
Peut-on rien voir d'égal aux sonnets que vous faites?
TRISSOTIN
Rien qui soit plus charmant que vos petits rondeaux?
VADIUS
Rien de si plein d'esprit que tous vos madrigaux?
TRISSOTIN
Aux ballades surtout vous êtes admirable.
VADIUS
Et dans les bouts-rimés je vous trouve adorable,
TRISSOTIN
Si la France pouvoit connoître votre prix,
VADIUS
Si le siècle rendoit justice aux beaux esprits^
TRISSOTIN
En carrosse doré vous iriez par les rues.
VADIUS
On verroit le public vous dresser des statues.
(A Trissotin.) HomI C'est une ballade, et je veux que tout r}^ Vous m'en...,
TRISSOTIN, à Vadias.
Avez-vous vu certain petit sonnet Bar la fièvre qui tient la princesse Uranie?
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VADIUS
Oui; hier il me fut lu dans une compaguie.
TRISSOUN.
Vous en savei l'auteur?
VADros.
Non; mais je sais fort bien Qu'à ne le point flatter, son sonnet ne vaut rien.
TRISSOTIN
Beaucoup de gens pourtant le trouvent admirable.
VADIUS
Gela n'empêche pas qu'il ne soit misérable; Et, si vous l'avez vu, vous serez de mon goût.
TRISSOTIN
Je sais que là-dessus je n'en suis point du tout, Et que d'un tel sonnet peu de gens sont capables.
VADIUS
Me préserve le ciel d'en faire de semblables 1
TRISSOTIN
Je soutiens qu'on ne peut en faire de meilleur; Et ma grande raison, c'est que j'en suis l'auteur*
VADIUS
Vous?
TRISSOTIN
Moi.
VADIUS
Je ne sais donc comment se fit l'affaire.
TRISSOTIN
C'est qu'on fut malheureux de ne pouvoir vous plaire^
VADIl
n faut qu'en écoutant j'aie eu l'esprit distrait. Ou bien que le lecteur m'ait gâté le sonnet.
Mais laissons ce discours, et voyons ma ballade.
TRISSOT]
La ballade, à mon goût, est unek^hose fade :
Ce n'en est plus la oxode ; elle sent son vieux tempt^
VADIUS
La ballade pourtant charme be&utipup de gens.
TRISSOTIN
Cela n'empêcha pas qu'elle ne me déplaise,
VADIUS
Elle n'en reste pas pour cela plus mauvaise.
TRISSOTIN
Elle a pour les pédans de merveilleux appas.
VADIUS
Cependant nous voyons qu'elle ne vous plaît pas
TRISSOTIN
Vous donnez sottement vos qualités aux autres.
(Ils 86 lèTont tous.) ▼ADIUS.
Fort impartinemment vous me jetez les vôtres.
TRISSOTIN
Allez, petit grimaud, barbouilleur de papier.
VADIUS
Allez, rimeur de balle, opprobre du métier.
Allez, fripier d'écrits, impudent plagiaire.
VADIUS
Allez, cuistre.
PHILAMINTB.
Eh 1 messieurs, que prétendez-vous fairet
TRISSOTIN, à Vadius.
Va, va restituer tous les honteux larcins Que réclament sur toi les Grecs et les Latins.
VADIUS
Va, va-t'en faire amende honorable au Parnasse, D'avoir fait à tes vers estropier Horace.
TRISSOTIN
Souviens>toi de ton livre, et de son peu de bruit.
VADIUS
Et toi, de ton libraire à l'hôpital réduit.
TRISSOTIN
Ma gloire est établie ; en vain tu la déchires.
VADIUS
Oui| oui, je te renvoie à l'auteur des Satiru.
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TRISSOTIN
Je t'y renvoie aussi.
VADIUS
J'ai le contentement Qn'on voit qu'il m'a traité plus honorablement Il me donne en passant une atteinte légère Parmi plusieurs auteurs qu'au Palais on révère^ Mais jamais dans ses vers il ne te laissé en paix, Et l'on t'y voit partout être en butte à ses traits.
TRISSOTIN
C'est par là que j'y tiens un rang plus honorable, n te mot dans la foule ainsi qu'un misérable ; n croit que c'est assez d'un coup pour faccabler. Et ne t'a jamais fait l'honneur de redoubler. Mais il m'attaque à part comme un noble adversaire Sur qui tout son effort lui semble nécessaire ; Et ses coups, contre moi redoublés en tous lieux. Montrent qu*il ne se croit jamais victorieux.
VADIUS
Ma plume t'apprendra quel homme je puis être.
TRISSOTIN
Et la mienne saura te faire voir ton maître.
VADIUS
Je te défie en vers, prose, grec et latin.
TRISSOTIN
£h bien I nous nous verrons seul à seul chez Barbiiu
SCaÈNE VI. — ^^RISSOTIN, PfflLAMINTj; ARMANDE, BÉLISE, HENRIETTE.
TRISSOTIN
A mon emportement ne donnez aucun blâme; C'est votre jugement que je défends, madame.
Dans le sonnet qu'il a l'audace d'attaquer.
A. VOUS remettre bien je me veux impliquer;
Uais parlons d'autre affaire. Approchez, Henriette;
Depuis assez longtemps mon flme s'inquiète
ie
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De ce qu'aucun esprit en vous ne se fait voir: Mais je trouve un moyen de vous en faire avoir.
HENRIETTE
C'est prendre un soin pour moi qui n'est pas nécessaire» Les doctes entretiens ne sont point mon affaire; J'aime à vivre aisément ; et, dans tout ce qu'on dit, n faut se trop peiner pour avoir de l'esprit; C'est une ambition que je n'ai point en tête. Je me trouve fort bien, ma mère, d'être bête; Et j'aime mieux n'avoir que de communs propos, V^ue de me tourmenter pour dire de beaux mots.
PHILAMINTE
Oui; mais j'y suis blessée, et ce n'est pas mon compte
De souffrir dans mon sang une pareille honte.
La beauté du visage est un frêle ornement,
Une fleur passagère, un éclat d'un moment,
Et qui n'est attaché qu'à la simple épiderme;
Mais celle de l'esprit est inhérente et ferme.
J'ai donc cherché longtemps un biais de vous donner
La beauté que les ans ne peuvent moissonner.
De faire entrer chez vous le désir des sciences,
De vous insinuer les belles connoissances;
Et la pensée enfin où mes vœux ont souscrit,
C'est d'attacher à vous un homme plein d'esprit :
(Montrant Trissotin.) Et cet homme est monsieur, que je vous détermine A voir comme Tépoux que mon choix vous destine.
HENRIETTE
Moil ma mère?
PHILAMINTE
Oui, vous. Faites la sotte un peu.
BéuSE, à Trissotin.
Je VOUS entends ; vos yeux demandent mon aveu Pour engager ailleurs un cœur que je possède* Allez, je le veux bien. A ce nœud je vous cède; C'est un hymen qui fait votre établissement.
TRISSOTIN, à Henriette.
je ne sais que vous dire en mon ravissement.
SCÈNE Vn. — HENRIETTE, ARMANDB
ARIIANDE.
On voit briller pour vous les soins de votre mère, Et son choix ne pouvoit d'un plus illustre époux..,*
HENRIETTE
Si le choix est si beau, que ne le prenez- vous?
ARMANDE
G*est & vous, non à moi, que sa main est donnée*
HENRIETTE
Je vous le cède tout, comme & ma sœur atnée*
ARMANDE
Si l'hymen, comme à vous me paroissoit charmant^ faccepterois votre offre avec ravissement.
HENRIETTE
Si j*avois, comme vous, les pédans dans la tête, Je pourrois le trouver un parti fort honnête.
ARMANDE
Cependant, bien qu'ici nos goûts soient différens, Nous devons obéir, ma sœur, à nos parens.
Une mère a sur nous une entière puissance ; Et vous croyez en vain, par votre résistance....
HENRIETTE, ARMANDE
CHRYSALE, à Henriette, lui présentant Clitandre. Allons, ma fille, il faut approuver mon dessein.
\)tez ce gant. Touchez à monsieur dans la maiik.
Et le considérez désormais, dans votre âme,
En homme dont je veux que vous soyez la femme.
ARMANDE
De ce côtéy ma sœur, vos penchans sont fort grands,
HENRIETTE
Il nous faut obéir, ma sœur, à nos parens ; Un père a sur nos vœux une entière puissance.
ARMANDE
Une mère a sa part à notre obéissance*
CHRTSALE.
Qu'est-ce à dire?
ARMANDE
Je dis que j'appréhende fort Qu'ici ma mère et vous ne soyez pas d*accord; Et c'est un autre époux....
CHRTSALE.
Taisez-vous, péronnelle; Allez philosopher tout le soûl avec elle, Et de mes actions ne vous mêlez en rien.
Dites-lui ma pensée, et l'avertissez bien Qu'elle ne vienne pas m'échauffer les oreilles; Allons vite.
SCÈNE K. — CHRTSALE, AMSTE, HENRIETTE
CLITANDRE
ARISTE
Fort bien. Vous faites des merveilles.
CLITANDRE
Quel transport 1 quelle joie ! Ah ! que mon sort est douxl
CHRYSALE, à Clitandre.
Allons, prenez sa main, et passez devant nous ;
Menez-la dans sa chambre. Ah! les douces caresses I
(A Ariste.) Tenez, mon cœur s'émeut & toutes ces tendresses» Gela ragaillardit tout à fait mes vieux jours. Et je me ressouviens de mes jeunes amours.
SCÈNE I. — PHILAMINTE, ARMANDB
ARMANDE
Oui, rien n'a retenu son esprit en balance;
Elle a fait vanité de son obéissance;
Son cœur, pour se livrer, à peine devant moi
S'est-il donné le temps d'en recevoir la loi,
Et sembloit suivre moins les volontés d'un père^
Qu'affecter de braver les ordres d'une mère.
PHILAMINTE
Je lui montrerai bien aux lois de qui des deux Les droits de la raison soumettent tous ses vœux; Et qui doit gouverner, ou sa mère, ou son père, Ou l'esprit ou le corps, la forme ou la matière.
ARMANDE
On vous en devoit bien, au moins, un compliment;
Et ce petit monsieur en use étrangement
De vouloir, malgré vous, devenir votre gendre.
PHILAMINTE
n n'en est pas encore où son cœur peut prétendre. Je le trouvois bien fait, et j'aimois vos amours ; Mais, dans ses procédés, il m'a déplu toujours. Il sait que, Dieu merci, je me mêle d'écrire, Et jamais il ne m'a prié de lui rien lire.
SCÈNE n. — GLIT ANDRE, entrant doucement, et écoutai^ •ans se montrer ; ARMANDE, PHILAMINTE.
• ARMANDE
Je ne souffrirois point, si j'étois que de vous, Que jamais d'Henriette il pût être l'époux.
On me feroit grand tort d'avoir quelque pensée Que là-dessus je parle en fille intéressée; Et que le lâche tour que l'on voit qu'il me fait Jette au fond de mon cœur quelque dépit secreU
Gk)ntre de pareils coups l'âme se fortifie Du solide secours de la philosophie, Et par elle on se peut mettre au-dessus de tout; Mais vous traiter ainsi, c'est vous pousser à bout. ' U est de votre honneur d'être à ses vœux contraire ; Et c'()st un hommOi enfin, qui ne doit point vous plaire. Jamais je n'ai connu, discourant entre nous, Qu'il eût au fond du cœur de l'estime pour vous.
PHILAMINTE
Petit sot 1
ARMANDE
Quelque bruit que votre gloire fasse.
Toujours à vous louer il a paru de glace.
PHILABUNTE.
Le brutal I
ARMANDE
Et vingt fois, comme ouvrages nouveaux, J'ai lu des vers de vous qu'il n'a point trouvés beaux.
PHILAMINTE
L'impertinent I
ARMANDE
Souvent nous en étions aux prises; Et vous ne croiriez point de combien de sottises....
CLITANDRE, à Armande.
Hé 1 doucement, de grâce. Un peu de charité.
Madame, ou, tout au moins, un peu d'honnêteté. Quel mal vous ai-je fait? et quelle est mon offense Pour armer contre moi toute votre éloquence? Pour vouloir me détruire, et prendre tant de soin De me rendre odieux aux gens dont j'ai besoin ? Parlez, dites, d'où vient ce courroux effroyable ? Je veux bien que madame en soit juge équitable.
ARMANDE
Si j'avois le courroux dont on veut m'accuser, Je trouverois assez de quoi l'autoriser.
Vous en seriez trop digne : et les premières flamrv;el S'établissent des droits si sacrés sur les âmes, Qu'il faut perdre fortune, et renoncer au jour,
ACTE IV, SCÈNE n
t^Intftt que de brûler des feux d'un autre amour. Au changement de vœux nulle horreur ne s'égale, Et tout cœur infidèle est un monstre en morale.
CLITANDRB.
Appelez-vous, madame, une infidélité
Ce que m'a de votre âme ordonné la fierté?
Je ne fais qu'obéir aux lois qu'elle m'impose ;
Et, si je vous offense, elle seule en est cause.
Vos charmes ont d'abord possédé tout mon cœur;
Il a I)rûlé deux ans d'une constante ardeur;
n n'est soins empressés, devoirs, respects, services.
Dont il ne vous ait fait d'amoureux sacrifices.
Tous mes feux, tous mes soins ne peuvent rien sur vous;
Je vous trouve contraire à mes vœux les plus doux :
Ce que vous refusez, je l'offre au choix d'une autre.
Voyez. Est-ce, madame, ou ma faute, ou la vôtre ?
Mon cœur court- il au change, ou si vous l'y poussez?
Est-ce moi qui vous quitte, ou vous qui me chassez?
ARMANDE
Appelez-vous, monsieur, être à vos vœux contraire, Que de leur arracher ce qu'ils ont de vulgaire, Et vouloir les réduire à cette pureté Où du parfait amour consiste la beauté?
Vous ne sauriez pour moi tenir votre pensée Du commerce des sens nette et débarrassée; Et vous ne goûtez point, dans ses plus doux appas, Cette union des cœurs, où les corps n'entrent pas. Vous ne pouvez aimer que d'une amour grossière. Qu'avec tout l'attirail des nœuds de la matière; Et, pour nourrir les feux que chez vous on produit. Il faut un mariage, et tout ce qui s'ensuit.
Ah 1 quel étrange amour 1 et que les belles ftmes Sont bien loin de brûler de ces terrestres flammes I Les sens n'ont point de part à toutes leurs ardeurs, Et ce beau feu ne veut marier que les cœurs.
Comme une chose indigne, il laisse là le reste; C'est un feu pur et net comme le feu céleste : On ne pousse avec lui que d'honnêtes soupirs,
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Et Ton ne penche point vers les sales désirs.
Rien d'impur ne se mêle au but qu'on se propose;
On aime pour aimer, et non pour autre chose;
Ce n'est qu'à l'esprit seul que vont tous les transports.
Et l'on ne s'aperçoit jamais qu'on ait un corps.
CLir ANDRE.
Pour moi, par un malheur, je m'aperçois, madame,
Que j'ai, ne vous déplaise, un corps tout comme une âme;
Je sens qu'il y tient trop pour le laisser à part:
De ces détachemens je ne connois point Fart;
Le ciel m'a dénié cette philosophie.
Et mon âme et mon corps marchent de compagnie.
Il n'est rien de plus beau, comme vous avez dit,
Que ces vœux épurés qui ne vont qu'à l'esprit,
Ces unions de cœurs, et ces tendres pensées.
Du commerce des sens si bien débarrassées;
Mais ces amours pour moi sont trop subtilisés :
Je suis un peu grossier, comme vous m'accusez;
Taime avec tout moi-même, et l'amour qu'on me donne
En veut, je le confesse, à toute la personne.
Ce n'est pas là matière à de grands châtimens,
Et, sans fure de tort à vos beaux sentimens,
Je vois que, dans le monde, on suit fort ma méthode^
Et que le mariage est assez à la mode.
Passe pour un lien assez honnête et doux,
Pour avoir désiré de me voir votre époux,
Sans que la liberté d'une telle pensée
Ait dû vous donner lieu d*en paroître offensée.
ARMâNDE.
Hé bien! monsieur, hé bien! puisque , sans m'écouter^ Vos sentimens brutaux veulent se contenter ; Puisque, pour vous réduire à des ardeurs fidèles. Il faut des nœuds de chair, des chaînes corporelles,
£ Si ma mère le veut, je résous mon esprit
^ A consentir pour vous à ce dont il s'agit.
CLITANDRE
-^11 n'est plus temps, madame; une autre a pris la plan; fit, par un tel /«tour, j*aurois mauvaise grâce
ACTE IV, SCÈNE H
De maltraiter l'asile et blesser les bontés Oii je me suis sauvé de toutes vos fiertés.
PHILÂMINTE.
Mais enfin, comptez*YOus, monsieur, sur mon suffrago^ Quand vous vous promettez cet autre mariage ; Et, dans vos visions, savez-vous, s'il vous plaît. Que j'ai pour Henriette un autre époux tout prêt?
CLITANDRE
Hél madame, voyez votre choix, je vous prie; Exposez-moi, de grâce, à moins d'ignominie, Et ne me rangez pas à l'indigne destin De me voir le rival de monsieur Trissotin* L'amour des beaux esprits, qui chez vous m'est contrairb^ Ne pouvoit m'opposerun moins noble adversaire. D en est, et plusieurs, que, pour le bel esprit. Le mauvais goût du siècle a su mettre en crédit; Mais monsieur Trissotin n'a pu duper personne. Et chacun rend justice aux écrits qu'il nous donne. Hors céans, on le prise en tous lieux ce qu'il vaut; Kt ce qui m'a vingt fois fait tomber de mon haut. C'est de vous voir au ciel élever des sornettes Que vous désavoueriez si vous les aviez faites.
Si vous jugez de lui tout autrement que nous, C'est que nous le voyons par d'autres yeux que vous»
SCÈNE m. — TRISSOTIN, PHILAMINTE, ARMANDE, CLITANDRE
TRISSOTIN, àPhilamîDte.
Je viens vous annoncer une grande nouvelle.
Kous l'avons en dormant, madame, échappé belle, (Jn monde près de nous a passé tout du long.
Est chu tout au travers de notre tourbillon ; Et, s'il eût en chemin rencontré notre terre, Elle eût été brisée en morceaux comme verre.
PHILAMINTE
Remettons ce discours pour une autre saison; Monsieur n'y trouveroit ni rime ni raison;
Il fait profession de chérir rignorance, Et de haïr, surtout, l'esprit et la science.
CUTANORE.
Cette vérité veut quelque adoucissement.
Je m'explique, madame; et je hais seulement La science et l'esprit qui gâtent les personnes. Ce sont choses, de soi, qui sont belles et bonnes; Mais j'aimerois mieux être au rang des ignorants. Que de me voir savant comme certaines gens.
TRISSOTIN
Pour moiy je ne tiens pas, quelque effet qu'on supposa» Que la science soit pour gâter quelque chose.
CLITANDRE
Et c'est mon sentiment qu'en faits comme en propoi, La science est sujette à faire de grands sots.
TRISSOTIN
Le paradoxe est fort
CUTANDRE.
Sans être fort habile, La preuve m'en seroit, je pense, assez facile. Si les raisons manquoient, je suis sûr qu'en tout cas Les exemples fameux ne me manqueroient pas.
TRISSOTIN
Vous en pourriez citer qui ne concluroient guère.
CLITANDRE
Je n'irois pas bien loin pour trouver mon affaire.
TRISSOTIN
Pour moi, je ne vois pas ces exemples fameux.
CLITANDRE
Moi, je les vois si bien, qu'ils me crèvent les yeui,
TRISSOTIN
J'ai cru jusques ici que c'étoit l'ignorance
Qui faisoit les grands sots, et non pas la science*
CLITANDRE
Vous avez cru fort mal, et je vous suis garant Qu'un sot savant est sot plus qu'un sot ignorant*
TRISSOTIN
Le sentiment commun est contre vos maximesi
ACTE IV, SCÈNE III
Puisque ignorant et sot sont termes synonymes.
CLITANDRE
Si TOUS le voulez prendre aux usages du mot^ L'alliance est plus grande entre pédant et sot»
TRISSOTIN
La sottise, dans l'un, se fait voir toute pure.
CLITANDRE
Et rétude> dans l'autre, ajoute à la nature.
TRISSOTIN
Le savoir garde en soi son mérite éminent.
CLITANDRE
Le savoir, dans un fat, devient impertinent.
TRISSOTIN
Il faut que l'ignorance ait pour vous de grands charmes Puisque pour elle ainsi vous prenez tant les armes.
CLITANDRE
Si pour moi Tignorance a des charmes bien grands. C'est depuis qu'à mes yeux s'offrent certains savants.
TRISSOTIN
Ces certains savants-là peuvent, à les connottre, Valoir certaines gens que nous voyons paroître.
CLITANDRE
Oui, si Ton s'en rapporte à ces certains savants; Mais on n'en convient pas chez ces certaines gens.
PHII^AMINTE, à Clitandre.
3 me semble, monsieur....
CUTANDRE.
Hé! madame, de grâce; Monsieur est assez fort, sans qu'à son aide on passe : Je n'ai déjà que trop d'un si rude assaillant ; Ety si je me défends, ce n'est qu'en reculant.
ARMANDE
Mais l'offensante aigreur de chaque repartie Dont vous....
CLITANDRE
Autre second? Je quitte la partie.
PHILAMINTE
On souffre aux entretiens ces sortes de combats*
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Ponnm qa'à la personne on ne s'attaque pas.
CUTANDRE.
Hé ! mon Dien 1 tont cela n'a rien dont il s'offense» Il entend raillerie antant qu'homme de France ; Et de bien d'autres traits il s'est senti piquer. Sans que jamais sa gloire ait fait que s'en moquer.
TRISSOTIN
Je ne m'étonne pas, au combat que j'essuie.
De voir prendre à monsieur la thèse qu'il appuie;
n est fort enfoncé dans la cour, c'est tout dit :
La cour, comme l'en sait, ne tient pas pour l'esprit;
Elle a quelque intérêt d'appuyer l'ignorance.
Et c'est en courtisan qu'il en prend la défense.
CUTANDHE.
Vous en voulez beaucoup à cette pauvre cour.
Et son malheur est grand de voir que, chaque jour, Vous autres, beaux esprits, vous déclamiez contre elle; Que de tous vos chagrins vous lui fassiez querelle; Et, sur son méchant goût lui faisant son procès. N'accusiez que lui seul de vos méchants succès. Permettez-moi, monsieur Trissotin, de vous dire. Avec tout le respect que votre nom m'inspire, Que vous feriez fort bien, vos confrères et vous, De parler de la cour d'un ton un peu plus doux : Qu'à le bien prendre, au fond, elle n'est pas si bête Que, vous autres messieurs, vous vous mettez en tête; Qu'elle a du sens commun pour se connoître à tout, Que chez elle on se peut former quelque bon goût. Et que l'esprit du monde y vaut, sans flatterie. Tout le savoir obscur de la pédanterie.
TRISSOTHÏ
De son bon goût, monsieur, nous voyons des effets^
CLITANDRE
Ob voyez-vous, monsieur, qu'elle l'ait si mauvais f
TRISSOTIN
de que je vois, monsieur? C'est que pour la science Rasius et Baldus font honneur à la France :
Et que tout leur mérite» exn^ fort au ]our|
ACTE IV, SCÊNS IH
ITattire point les yeux et les dons de la cour.
CLITANDRE
Je vois votre chagrin, et que, par modestie,
Vous ne vous mettez point, monsieur, de la partie;
Et, pour ne vous point mettre aussi dans le propos.
Que font-ils pour TÉtat, vos habiles héros?
Qu'est-ce que leurs écrits lui rendent de service,
Pour accuser la cour d'une horrible injustice,
Et se plaindre en tous lieux que sur leurs doctes noms
Elle manque à verser la faveur de ses dons?
Leur savoir à la France est beaucoup nécessaire,
Et des livres qu'ils font la cour a bien affaire !
n semble & trois gredins, dans leur petit cerveau,
Que pour être imprimés et reliés en veau,
Les voilà dans l'État d'importantes personnes;
Qu'avec leur plume ils font les destins des couronnes ;
Qu'au moindre petit bruit de leurs productions,
Bs doivent voir chez eux voler les pensions;
Que sur eux l'univers a la vue attachée.
Que partout de leur nom la gloire est épanchée;
Et qu'en science ils sont des prodiges fameux,
Pour savoir ce qu'ont dit les autres avant eux,
Pour avoir eu trente ans des yeux et des oreilles.
Pour avoir employé neuf ou dix mille veilles
A se bien barbouiller de grec et de latin,
Et se charger l'esprit d'un ténébreux butin
De tous les vieux fatras qui traînent dans les livres.
^ens qui de leur savoir paroissent toujours ivres; Riches, pour tout mérite, en babil importun ; Lihabiles à tout, vides de sens commun,
\ Et pleins d'un ridicule et d'une impertinence
Si décrier partout l'esprit et la science
PHILAMINTE
Votre chaleur est grande ; et cet emportement De la nature en vous marque le mouvement.
C'est le nom de rival, qui dans votre âme excite..^
JULIEN
Le savant qui tantôt vous a renda visite, Et de qui j'ai Thonneur de me voir le valet.
Madame, vous exhorte à lire ce billet.
PHILAMINTB.
Quelque important que soit ce qu'on veut que je lise. Apprenez, mon ami, que c'est une sottise De se venir jeter au travers d'un discours; Et qu'aux gens d'un logis il faut avoir recours, Afin de s'introduire en valet qui sait vivre.
JULIEN
Je noterai cela, madame, dans mon livre.
PHILAMINTE, lisant.
« Trissotin s'est vanté, madame^ qu'il épouseroit votre fille. Je vom donne avis que sa philosophie n'en veut qu'à vos ricIiessQS, et que vous ferez bien de ne point conclure ce mariagCy que vous n'ayez vu le poème que je compose contre lui. En attendant cette peinture, où je prétends vous le dépeindre de toutes ses couleurs, je vous envoie Horace^ Virgile, Térence et Catulle, où vous verrez notés en marge tous les endroits qu'il a pillés. >
Voilà, sur cet hymen que je me suis promis.
Un mérite attaqué de beaucoup d'ennemis; Et ce déchaînement aujourd'hui me convie A faire une action qui confonde l'envie ; Qui lui fasse sentir que l'effort qu'elle fait, De ce qu'elle veu^. rompre, aura pressé l'effeU
(Â Julien.) Reportez tout ce!a sur l'heure à votre maître^ Et lui dites qu'afin de lui faire connoître Quel grand état je fais de ses nobles avis»
Et coname je les crois dignes d'être suivis»
(Montrant Trissotin.)
Dès ce soir, & monsieur je marierai ma fiUt.
ACTE IV, SCÈNE V
BCÊNE V. — PHILAMINTE, ARMANDE,
CUTANDRE.
PHILAMINTE, à CUtftndre.
VoaSy monsieur, comme ami de toute la famille, A signer leur contrat vous pourrez assister; Et je vous y veux bien, de ma part, inviter.
Armande, prenez soin d'envoyer au notaire.
Et d'aller avertir votre sœur de l'affaire.
ARMANDE
Pour avertir ma sœur, il n'en est pas besoin; Et monsieur que voilà saura prendre le soin De courir lui porter bientôt cette nouvelle, Et disposer son cœur à vous être rebelle.
PHILAMINTE
Nous verrons qui sur elle aura plus de pouvoir, Et si je la saurai réduire à son devoir.
SCÈNE VI. — ARMANDE, CLITANDRE
ARMANDE
J'ai grand regret, monsieur, de voir qu'à vos visées Les choses ne soient pas tout à fait disposées.
CLTTANDRE.
Je m*en vais travailler, madame, avec ardeur, A ne vous point laisser ce grand regret au cŒur>
ARMANDE
J'ai peur que votre effort n'ait pas trop bonne issue.
CUTANDRE.
Peut-être verrez-vous votre crainte déçue.
ARMANDE
Je le souhaite ainsi.
CUTANDRE.
J'en suis persuadé, Et que de votre appui je serai secondé.
ARMANDE
Oui, je vais vous serNÎr <ie toute ma puissance.
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CLITANDRE
Et ce service est sûr de ma reconnoissance.
SCÈNE Vn. — CHRYSALE, ARISTE, HENRIETTE, CLITANDRE
CUTANDRE.
Sans yotre appui, monsieur, je serai malheureux;
Madame votre femme a rejeté mes vœux.
Et son cœur prévenu veut Trissotin pour gendre
CHRYSALE
Mais quelle fantaisie a-t-elle donc pu prendre? Pourquoi, diantre! vouloir ce monsieur Trissotin?
ARISTE
C'est par rhonneur qu'il a de rimer à latin.
Qu'il a sur son rival emporté l'avantage.
CLITANDRE
Elle veut dès ce soir faire ce mariage.
CHRYSALE
Dès ce soir?
CLITANDRI.
Dès ce soir.
Et dès ce soir je veux.
Pour la contrecarrer, vous marier tous deux.
CLITANDRj!;.
Pour dresser le contrat, elle envoie au notaire.
CHRYSALE
Et je vais le quérir pour celui qu'il doit faire.
CLITANDRE, montrant Henriette.
Et madame doit être instruite par sa sœur
De l'hymen où l'on veut qu'elle apprête son cœur.
CHRYSALE
Et moi, je lui commande, avec pleine puissance, De préparer sa main à cette autre alliance.
Ah ! je leur ferai voir si, pour donner la loi. Il est dans ma maison d'autre maître que moi.
(A Henriette.) Nous allonr. revenir : songez à nous attendre.
SCÈNE Vm. — HENRIETTE, CLITANDRE
CUTANDRE.
Quelque secours puissant qu'on promette à ma flamme. Mon plus solide espoir, c'est votre cœur, madame
HENRIETTE
Pour mon cœur, vous pouvez vous assurer de lui.
CLriANDRE.
Je ne puis qu'être heureux, quand j'aurai son appui.
HENRIETTE
Vous voyez à quels nœuds on prétend le contraindre
CLITANDRE
Tant qu'il sera pour moi, je ne vois rien à craindre.
HENRIETTE
Je vais tout essayer pour nos vœux les plus doux ; Et, si tous mes efforts ne me donnent à vous, Il est une retraite où notre ftme se donne, Qui m'empêchera d'être à toute autre personne.
CLITANDRE
Veuille le juste ciel me garder en ce jour Do recevoir de vous cette preuve d'amour.
SCÈNE I. — HENRIETTE, TRISSOTIN
HENRIETTE
C'est sur le mariage où ma mère s'apprête
Que j*ai voulu, monsieur, vous parler tête à tête;
Et j'ai crU| dans le trouble où ie vois la maison^
Que je pourrois vous faire écouter la raison. Je sais qu'avec mes vœux vous me jugez capable De vous porter en dot un bien considérable :
Mais l'argent, dont on voit tant de gens faire cas» Pour un vrai philosophe a d'indignes appas ; Et le mépris du bien et des grandeurs frivoles Ne doit point éclater dans vos seules paroles.
TRISSOTIN
4ussi n'est-ce point là ce qui me charme en vous; il vos brillans attraits, vos yeux perçans et doux, Totre grâce et votre air, sont les biens, les richesses^ Qui vous ont attiré mes vœux et mes tendresses : C'est de ces seuls trésors que je suis amoureux.
HENRIETTE
Je suis fort redevable à vos feux généreux; Cet obligeant amour a de quoi me confondre.
Et j'ai regret, monsieur, de n'y pouvoir répondre. Je vous estime autant qu'on sauroit estimer; Mais je trouve un obstacle à vous pouvoir aimer. Un cœur, vous le savez, à deux ne sauroit être. Et je sens que du mien Glitandre s'est fait maître. Je sais qu'il a bien moins de mérite que vous. Que j'ai de méchans yeux pour le choix d'un époux; Que, par cent beaux talens, vous devriez me plaire : Je vois bien que j'ai tort, mais je n'y puis que fair^' Et tout ce que sur moi peut le raisonnement, C'est de me vouloir mal d'un tel aveuglement.
TRISSOTIN
Le don de votre main, où l'on me fait prétendre. Me livrera ce cœur que possède Glitandre ; Et, par mille doux soins, j'ai lieu de présumer Que je pourrai trouver l'art de me faire aimer.
HENRIETTE
Non : à ses premiers vœux mon âme est attachée. Et ne peut de vos soins, monsieur être touchée Avec vous librement j'ose ici m'expliquer, St mon aveu n'a rien qui vous doive choquer.
Cette amoureuse ardeur* qui dans les cœurs s'excita^
ACTE V, SCENE I
N*est point, comme Ton sait, ud effet du mérite : Ije caprice y prend part ; et, quand quelqu'un nous plaît» Souvent nous avons peine à dire pourquoi c'est. Si Ton aimoit, monsieur, par choix et par sagesse, Vous auriez tout mon cœur et toute ma tendresse ; Mais on voit que Tamour se gouverne autrement. Laissez-moi, je vous prie, à mon aveuglement, Et ne vous servez point de cette violence Que, pour vous, on veut faire à mon obéissance. Quand on est honnête homme, on ne veut rien devoit Â ce que des parens ont sur nous de pouvoir : On répugne à se faire immoler ce qu'on aime.
Et Ton veut n'obtenir un cœur que de lui-même. Ne poussez point ma mère a vouloir, par son choix» Exercer sur mes vœux la rigueur de ses droits. Otez-moi votre amour, et portez à quelque autre Les hommages d'im cœur aussi cher que le vôtre.
TRISSOTIN
Le moyen que ce cœur puisse vous contenter?
Lnposez-lui des lois qu'il puisse exécuter.
De ne vous point aimer peut-il être capable, A moins que vous cessiez, madame, d'être aimable» Et d'étaler aux yeux les célestes appas?...
HENRIETTE
Eh ! monsieur, laissons là ce galimatias.
Vous avez tant d'Iris, de Philis, d'Amarantes, Que partout dans vos vers vous peignez si charmantes^ Et pour qui vous jurez tant d'amoureuse ardeur...,
TRISSOTIN
C'est mon esprit qui parle, et ce n'est pas mon cœur» D'elles on ne me voit amoureux qu'en poëte ; Mais j'aime tout de bon l'adorable Henriette.
HENRIETTE
Ehl de grâce, monsieur....
TRISSOTIN
Si c'est vous offenser^ Mon offense envers vous n'est pas prête à cesse& Cette ardeur, jusqu'ici de vos yeux ignoréoi
Vous consacre des vœaz d'éternelle dorée.
Rien n'en peut arrêter les aimables transports; Ety bien que vos beautés condamnent mes efforts, Je ne puis refuser le secours d'une mère Qui prétend couronner une flamme si chère; Et, pourvu que j'obtienne un bonheur si charmant. Pourvu que je vous aie, il n'importe comment.
HENRIETTE
Mais savez-vous qu'on risque un peu plus qu'on ne peuse^
A vouloir sur un cœur user de violence ;
Qu'il ne fait pas bien sûr, à vous le trancher net^
]3'épouser une fille en dépit qu'elle en ait ;
Et qu'elle peut aller, en se voyant contraindre,
A des ressentimens que le mari doit craindre?
Un tel discours n'a rien dont je sois altéré. A tous événemens le sage est préparé.
Guéri par la raison des foiblesses vulgaires, U se met au-dessus de ces sortes d'affaires, Et n'a garde de prendre aucune ombre d'ennui De tout ce qui n'est pas pour dépendre de lui.
HENRIETTE
En vérité, monsieur, je suis de vous ravie;
Et je ne pensois pas que la philosophie
Fût si belle qu'elle est, d*instruire ainsi les gens
A porter constamment de pareils accidens.
Cette fermeté d'âme, à vous si singulière.
Mérite qu'on lui donne une illustre matière,
Est digne de trouver qui prenne avec amour
Les soins continuels de la mettre en son jour;
Et comme, à dire vrairje n'oserois me croire
Bien propre à lui donner tout l'éclat de sa gloire,
Je le laisse à quelque autre, et vous jure, entre nous.
Que je renonce au bien de vous voir mon époux.
TRISSOTIN, en sortant.
Nous allons voir bientôt comment ira l'affaire; Et l'on a là dedans fait venir le notaire.
SCÈNE n. — CHRYSALE, CUTANDRE, HENRIETTE, MARTINE
Ahl ma fille, je sois bien aise de vous voir; Allons, venez-vons-en faire votre devoir, Et soumettre vos vœnz anx volontés d'un père. Je veux, je veux apprendre à vivre à votre mère ; Ety pour la mieux braver, voilà, malgré ses dents, Martine que j'amène et rétablis céans.
HENRIETTE
Vos résolutions sont dignes de louange.
Gardez que cette humeur, mon père, ne vous changa;
Soyez ferme à vouloir ce que vous souhaitez ,
Et ne vous laissez point séduire à vos bontés.
Ne vous relâchez pas, et faites bien en sorte
D'empêcher que sur vous ma mère ne l'emporte.
CHRYSALE
Comment 1 me prenez-vous ici pour un benêt?
HENRIETTE
M'en préserve le ciel !
CHRYSALE
Suis-je un fat, s'il vous plattt
HENRIETTE
Je ne dis pas cela.
CHRYSALE
Me croit-on incapable Des fermes sentimens d'un homme raisonnable?
Non, mon père.
CHRYSALE
Est-ce donc qu'à l'âge où je me voi^ Je n'aurois pas l'esprit d'être maître chez moi ?
HENRIETTE
Si fait.
CHRYSALE
Et que J'aurois coua foiblesse d'âmOy
De me laisser mener par le nez à ma femme t
HENRIETTE
£h! non, mon père.
CHRYSALE
Ouais I qu'est-ce donc que cccit Je vous trouve plaisante à me parler ainsi !
HENRIETTE
Si jetons ai choqué, ce n'est pas mon envie.
CHRTSALE.
Ma volonté céans doit être en tout suivie.
HENRIETTE
Fort bien, mon père.
Aucun , hors moi , dans la maison^ N'a droit de commander.
HENRIETTE
Oui ; vous avex raison.
CHRYSALE
C'est moi qui tiens le rang de chef de la famille.
HENRIETTE
D'accord.
CHRYSALE
C'est moi qui dois disposer de ma Clle.
HENRIETTE
Eh! oui!
CHRYSALE
Le ciel me donne un plein pouvoir sur vous.
HENRIETTE
Qui vous dit le contraire?
CHRYSALE
Et^ pour prendre un époux.
Je vous ferai bien voir que c'est à votre père Qu'il vous faut obéir, non pas à votre mère.
HENRIETTE
Hélas! vous flattez là le plus doux de mes vœux; Veuillez être obéi, c'est tout ce que je veux.
Nous verrons si ma femme à mes désirs rebelle*. »•
ACTfi Vy SCÈNE n. Tl
CLITANDRE
La yoici qui conduit le notaire avec elle.
CHRTSALE.
Secondez-moi bien tous.
MARTINE
Laissez-moi. J'aurai soin De vous encourager, s'il en est de besoin
SGÈNEin. — PHILAMINTE, BÊLISE, ARMANTE, TRISSOTIN, UN NOTAIRE, CHRYSALE, CLl- TANDRE, HENRIETTE, MARTINE.
PHILAMINTE, au notaire.
Vous ne sauriez changer votre style sauvage.
Et nous faire un contrat qui soit en beau langage?
LE NOTAIRE
Notre style est très-bon, et je serois un sot, Madame, de vouloir y changer un seul mot.
BÉLISE
Ah! quelle barbarie au milieu de la France !
Mais au moins, en faveur, monsieur, de la sciencot Veuillez, au lieu d'écus, de livres et de francs, Nous exprimer la dot en mines et talens; Et dater par les mots d'ides et de calendes.
LE NOTAIRE
Moi? Si j'allois, madame, accorder vos demandes, Je me ferois siffler de tous mes compagnons.
PHILABfINTE.
De cette barbarie en vain nous nous plaignons. Allons, monsieur, prenez la table pour écrire.
(Apercevant Martine.) Ah! ah! cette impudente ose encor se produire ! Pourquoi donc, s'il vous plaît, la ramener chez moil
CHRTSALE.
TantAt avec loisir on vous dira pourquoi :
Nous avons maintenant autre chose à conclure.
LE NOTAIRE
Procédons au contrat. Où donc est la future?
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PHILâMINTE.
Celle que je marie est la cadette. *
I£ NOTAIRE
Bon.
CHRTSALEy montrant Henriette.
Oui, la Yoilà, moDsieur : HeDnette est son nonu
LE NOTAIRE
Fort bien. Et le fatnr?
PHILABIINTE9 montrant Trissotin.
L'éponx que je lui donne Est monsieur.
CHRTSALE, montrant Glitandre.
Et celui, moi, qu'en propre personne Je prétends qu'elle épouse, est monsieur.
LE NOTAIRE
Deux époux !
C'est trop pour la coutume.
PHILAMINTE, 8U notaire.
Où VOUS arrêlez-Yous?
Mettez, mettez, monsieur, Trissotin pour mon gendre.
CHRTSALE.
Pour mon gendre mettez, mettez, monsieur, Glitandre.
LE NOTAIRE
Mettez-vous donc d'accord, et, d'un jugement mûr. Voyez à convenir entre vous du futur.
PHILAMINTE
Suivez, suivez, monsieur, le choix où je m'arrête*
CHRYSALE
Faites, faites, monsieur, les choses à ma tête.
LE NOTAIRE
Dites-moi donc à qui j'obéirai des deux.
PHILABfINTE, à Chrysale.
Quoi donc? Vous combattrez les choses que je veuxt
CHRTSALE.
Je ne saurois souffrir qu'on ne cherche ma fille
Que pour l'amour du bien qu'on voit dans ma famille.
Vraiment, à votre bien on songe bien id,
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Et c'est là, pour un sage, un fort digne souci!
CHRTSALE.
Enfin, pour son époux, j'ai fait choix de Clitandre.
PHILAMINTE
(Montrant Trissotin.) Et moi, pour son époux, voici qai je veux prendre. Mon choix sera suivi, c'est un point résolu.
CHRTSALE
Ouais! Vous le prenez là d'un ton bien absolu.
IIARTINE.
Ce n*est point à la femme à prescrire, et je sommes Pour céder le dessus en toute chose aux hommes.
CHRTSALE.
C'est bien dit.
MARTINE
Mon congé cent fois me fût-il hoc, La poule ne doit point chanter devant le coq.
CHRTSALE.
Sans doute.
MARTINE
Et nous voyons que d'un homme on se gausse.
Quand sa femme, chez lui, porte le haut-de-chausse.
DestvraL
MARTINE
Si j'avois un mari, je le dis, Je voudrois qu'il se fit le maître du logis:
Je ne Taimerois point, s'il faisoit le Jocrisse; Et, si je contestois contre lui par caprice.
Si je parlois trop haut, je trouverois fort bon Qu'avec quelques soufflets il rabaissât mon ton.
CHRTSALE.
C'est parler comme il &ut.
MARTINE
Monsieur est raisonnable.
De vouloir pour sa fille un mari conveiubla.
CfiRTSALI.
Oui.
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MARTINE
Par quelle raisoUy jeane et bien fait qu'il est. Lai refuser Glitandre? et pourquoi, s'il vous plaît. Lui bailler un savant, qui sans cesse épilogue? Il lui faut un mari, non pas un pédagogue; Et, ne voulant savoir le grais ni le latin.
Elle n*a pas besoin de monsieur Trissotin.
CHRTSALE.
Fort bien.
U faut souffrir qu'elle jase à son aise.
MARTINE
Les savans ne sont bons que pour prêcher en chaise; Et, pour mon mari, moi, mille fois je l'ai dit. Je ne voudrois jamais prendre un homme d'esprit. L'esprit n'est point du tout oe qu'il faut en ménage. Les livres cadrent mal avec le mariage ; Et je veux, si jamais on engage ma foi, Un mari qui n'ait point d'autre livre que moi, Qui ne sache A ne B, n'en déplaise à madame.
Et ne soit, en un mot, docteur que pour sa femme.
PHILAMINTE, à Chrysale.
Est-ce fait? et, sans trouble, ai-je assez écouté Votre digne interprète?
CHRTSALE.
Elle a dit vérité.
PHILAMINTE
Et moi, pour trancher court toute cette dispute. Il faut qu'absolument mon désir s'exécute.
(Montrant Trissotin.) Henriette et monsieur seront joints de ce pas. Je l'ai dit, je le veux : ne me répliquez pas; Et, si votre parole à Glitandre est donnée, Offrez-lui le parti d'épouser son aînée.
CHRTSALE.
Voilà dans cette affaire un accommodement.
(A Henriette et à Clitandre.) Voyez ; y donnez-vous votre consentement?
ACTE y, SCENE m
HENRIETTE
Qé! mon pèrel
CUTANDRE, à Chrysalt.
Hël monsieur I
BÉLISE
On pourroit bien lui faim Des propositions qui pourroient mieux lui plaire; Mais nous établissons une espèce d'amour Qui doi être épuré comme l'astre du jour :
La substance qui pense y peut être reçue ; Mais nous en bannissons la substance étendue.
SCÈNE IV.— ARISTE, CHRYSALE, PHILAMINTE, BÉUSE, HENRIETTE, ARMANDE, TRISSOTIN, TJN NOTAIRE, CLITANDRE, MARTINE.
ARISTE
J*ai regret de troubler un mystère joyeux Par le chagrin qu*il faut que j'apporte en ces lieux. Ces deux lettres me font porteur de deux nouvelles Dont j'ai senti pour vous les atteintes cruelles; (A Philaminte.)
L'une, pour vous, me vient de votre procureur;
(À dirysale.) L'autre, pour vous, me vient de Lyon.
PHILAMINTE
Quel malheur.
Digne de nous troubler, pourroit-on nous écrire?
Cette lettre en contient un que vous pouvez lire.
PHILAMINTE
< Madame^ fax prié monsieur votre frire de vou$ retire celte lettre^ qui vous dira ce que je rCai osé vous aller dire. La grande négligence quevous avez pour vos affaires a été cause que le clerc de votre rapporteur ne m'a point averti^ et vous avez perdu absolument votre procès que vous deviez gagner •
CHRTSALE, à Philaminte.
Votre procès perdu !
PHILAMINTE, à Chrysale.
Vous VOUS troublez beaucoup ! ^
Mon cœur n'est point du tout ébranlé de ce coup.
lUgSj Jaites paroîtr e une âme moins commune
braver^comme moh, les traits de la fortune.
< La peu de soin que vous avez vous coûte quarante mille écu^; et c*est à payer cette sominey avec les dépens^ que vous êtes condamnée par arrêt de la cour, » Condamnée? Ah 1 ce mot est choquant, et n'est fait Que pour les criminels.
ARISTE
Il a tort, en effet; Et vous vous êtes là justement récriée.
Il devoit avoir mis que vous êtes priée, Par arrêt de la cour, de payer au plus tdt Quarante mille écus, et les dépens qu'il faut
Voyons Tautre.
CHRYSALE
« Monsieur^ V amitié qui me lie à monsieur votre frère me fait prendre intérêt à tout ce qui vous touche. Je sais que vou^s avez mis votre bien entre les mains S Ar gante et de Damon, et je vous donne avis qu'en même jour ils ont fait tous deux banqueroute. »
ciel I tout à la fois perdre ainsi tout son bieni
PHILAMINTE, à Chiysalc.
Ah! quel honteux transport! Fil tout cela n'est rien: Il n'est pour le vrai sage aucun revers funeste ; Et, perdant toute chose, à soi-même il se reste. Achevons notre affaire, et quittez votre ennui.
(Montrant Trissotin.) Son bien nous peut suffire et pour nous et pour IuL
TRISSOTIN
Non, madame : cessez de presser cette affaire. Je vois qu'à cet hymen tout le monde est contraire; Et mon dessein n'est point de contraindre les gens.
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PHILAMINTE
Cette réflexion tous vient en peu de temps ; Elle suit de bien près, monsieur, notre disgrâce-
TRISSOTIN
De tant de résistance à la fin je me lasse.
JTaime mieux renoncer à tout cet embarras, Et ne veux point d'un cœur qui ne se donne pas.
Je vois, je vois de vous, non pas pour votre gloire, Ce que jusques ici j'ai refusé de croire.
TRISSOTIN
Vous pouvez voir de moi tout ce que vous voudrez. Et je regarde peu comment vous le prendrez :
Mais je ne suis pas homme à souffrir l'infamie Des refus offensans qu'il faut qu'ici j'essuie. Je vaux bien que de moi l'on fasse plus de cas; Et je baise les mains à qui ne me veut pas.
SCÈNE V. — ARISTE, CHRYSALE, PHILAMINTE, BÉLISE, ARMANDE, HENRIETTE, CUTANDRE, UN NOTAIRE, MARTINE.
PHILAMINTE
i^Qu'il a bien découvert son âme mercen?ire!
^Et que peu philosophe est ce qu'il vient de faire/
CLITANDRE
Je ne me vante point de l'être; mais enfin Je m'attache, madame, k tout votre destin; Et j'ose vous offrir, avecque ma personne.
Ce qu'on sait que de bien la fortune me donne.
PHILAMINTE
Vous me charmez, monsieur, par ce trait généreux, Et je veux couronner vos désirs amoureux.
Oui, j'accorde Henriette à l'ardeur empressée....
HENRIETTE
Non, ma mère : je change à présent de penséo. Souffrez que je résiste k votre volonté.
CLITANDRE
Quoil vous vous opposez k ma félicitét
£t| lorsqu'à mon amour je vois chacun se rendri,^,
HENRI£TTE
Je sais le peu de bien que vous avez, Glitandre; Et je vous ai toujours souhaité pour époux, Lorsqu'on satisfaisant à mes vœux les plus doux, J*ai vu que mon hymen ajustoit vos affaires; Mais, lorsque nous avons les destins si contraires» tSe vous chéris assez, dans cette extrémité, Pour ne vous charger point de notre adversité.
GLITANDRE.
/Tout destm avec vous me peut être agréable ; VTout destin me seroit sans vous insupportable,
HENRIETTE
L'amour, dans son transport, parle toujours aind* Des retours importuns évitons le souci.
Rien n'use tant Tardeur de ce nœud qui nous lie^ Que les fâcheux besoins des choses de la vie ; Et l'on en vient souvent à s'accuser tous deux De tous les noirs chagrins qui suivent de tels feux»
ARISTE^ à Henriette.
N'est-ce que le motif que nous venons d'entendre Qui vous fait résister à Thymea de Glitandre?
HENRIETTE
Sans cela, vous verriez tout mon cœur y courir; Et je ne fuis sa main que pour le trop chérir.
ARISTE
Laissez-vous donc lier par des chaînes si belles;
ne vous ai porté que de fausses nouvelles ; Et c'est un stratagème, un surprenant secours Que j'ai voulu tenter pour servir vos amours, Pour détromper ma sœur, et lui faire connoitra Ce que son philosophe k l'essai pouvoit être.
CHRTSALE.
Le ciel en soit loué!
PHILAiaNTE.
J'en ai la joie au cœur^ Par le chagrin qu'aura ce lâche déserteur.
Voilà le châtiment de sa basse avarice^
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De voir qu'avec éclat cet hymen s'accomplisse.
CHRTSALE, à aitandre.
Je le savois bien, moi, que vous Tépouseriez.
ARMANDE, & Philaminte.
Ainsi donc à leurs vœux vous me sacrifiez?
PHILAMINTE
Ce ne sera point vous que je leur sacrifie; x-Et vous avez Tappui de la philosophie, ^Pour voir d'un œil content couronner leur ardeur.
BÉLISE
•Qu'il prenne garde au moins que je suis dans son cœur; Par un prompt désespoir souvent on se marie, Qu'on s'en repent après tout le temps de sa vie.
CHRYSALE, &u notaire.
Allons, monsieur, suivez Tordre que j*ai prescrit, Et faites le contrat ainsi que je l'ai dit.
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Scène L
Dl^ 3 Hnt I — Le beau nom de fille, of inaid.
4 3— Les suites de ce mot, les conséquences.
4 7 — De tels attachemens sont pour vous plaire, sont
faits pour. (Tour fréquent.) , 4 13 — Des appas, attractions. De même, la terrestref
appas (p. 5, 1. 20), et quelques appas (p. 17, 1. 13)^ 4 x8— Et des marmots d'enfants, and brats of chudren. 4 23 — £t traitant de mépris, avec mépris. (Usage
fréquent.) Nous verrons, d*une âme franche et
nette (p. 7, 1. 20), d^un esprit négligent (p. ai, l*
19), d'une insolence (p. 22, 1. 8).
4 28-^Aspire£ aux clartés, aux lumières— to the Ughts.
4 29 — Et vous rendez sensible, pour rendez'vous sensible»
(See p. 23, 1. 19).
5 a — ^Aux bétes nous ravale^ nous ravale jusqu'aux
bêtes.
5 5 — ^Et les soins oè je vois : M (ubi), where, était employé comme plus précis et plus élégant, au Ueu de lequelf précédé 4'ttne préposition. Nous verrons encore dans ** Les Fenmies Savantes " les bontés oi^ Vhymen oik, le mariage où, la pensée oi^ votre main oii, le choix oi^ un doute oh^ &c., &c.
$ 14-^Son faible, sa faiblesse.
5 25 — ^Vous, aux productions, dans les productions Au et aux s'emploient souvent en poésie pouv dans le, dant les. Nous verrons aux èassesses humaines (p. 6, L 15), au cour (p. 6, 1. 18), aux entretiens, au combat, aux ballades, etc.
5 33 - Et bien vous prend, and it is lucky for you.
6 I — Des bassesses à qui : Qui, précédé d'une préposi-
tion, ne se dit que des personnes.
6 2 — Voulant qu'on vous seconde, cet ^lémisticbe paraît
mis pour la rime.
6 7 — Votre visée, your aim.
6 19 — Qu'on y puisse prétendre! y mis pour «2 lui, <S ai — Aux douceurs des encens s JSncens s'employait
au pluriel pour louanges, eompliments. Nous
▼errons : aux encens qu^ellc donne (p. 10, L 31)1
fH guiuser des encemt»
8i LES FEMMES SAVANTES.
Pe^ 7 Une i— Je le croi : Pour je le crois. Cest une licence
permise pour la rime. Nous verrons : Jefai^ pour ji fais (p. 17, 1. 9),/p nu fw, pour je me voit (p. 69, L 20).
7 2 — ^D*nne si bonne foi, rî crédule.
SCENB II.
7 15 — ^Et sais comme embarrasse : Comme pour eomiien.
(Usage fréquent)
8 8 — D'un r^ard pitoyable, enclin à la pitié ; mercifuL
PiioyMe ne signifie guère plus que méprisable^ misérable.
8 14— Essayer à rappeler : On dit maintenant essayer de*
8 t5 — Sans le congé, sans la permission.
9 I — ^De l'agrément, de l'approbation, du consentement.
(8ee p. 19, 1. 3.) 9 6 — ^Tons faites une mine à vous imaginer, au pomt
de vous imaginer, comme si vous vous imagmiez. 9 25 — ^Des modérations : Modération ne s'emploie qu'au
singulier.
SCENB III.
10 7 — ^n mit peu de poids, peu d'importance.
xo 19 — ^Des clartés de tout, des notions, des connsds-
sances, des lumières.
10 31 — Aux encens qu'elle donne, pendant qu'elle em-
cense son héros. C'est un peu obscur.
10 33 — Et j'enrage de voir, it enrages me to see.
10 34— Qu'elle nous mette: Nous fait un gallicisme
intraduisible. De même, me la faire sortir (p. 24, 1. 16).
11 15 — Avant que l'avoir vu: Avant que^ pour avant
<^, est un archaïsme.
11 22 — Incessamment, sans cesse ; aujourd'hui, incessam*
ment signifie sans délai, au plus tôt, (JSee p. 23, L II, and p. 25, 1. 6.) XZ 27 — Encor, pour encore, licence permise pour la mesure.
Scène IV
X2 10— Et se découvre à vous, pour Et vous découvre
la sincère flamme.
T2 II— Ah ! tout beau. Ah ! gently !
12 19 — ^Tant que vous vous tiendrez : As long as you con-
fine youTself. Aujourd'hui, on dit : Tant que vous vous en tiendrez.
1% 26 — Le détour est d'esprit, est spirituel, witty.
13 27 — Ce subtil faux-fuyant, That subtle subterfuge
deserves to be praised.
13 6— Et l'hymen d'Henriette, avec Henriette.
I^4fg$ i$lifu II ^"Et pour n'en point sortir, pour continuer 3a
figure.
13 12 — ^Aux choses que mon cœur, parmi les choses que j*ai à vous répliquer. Vers un peu obscur.
13 • 22 — On veut bien, on daigne.
Scène I
14 S— Je ferai tout ce qu'il faut : I shall do ail that il
needed.
SCENB II.
14 l2~Diea vous gard' : (Archaïsme) pour Je désire que Dieu vous , garde — God préserve you.
Molière emploie la même locution en prose dans ** L'Amour Médecin," (act i se. 2.)
15 • — Qui fréquente chez nous, who fréquents our
house. Chez^ du Latin ccua^ maison : casa mea^
ma maison, diez moL 15 7— Que vous en fassiez cas, that yoa think highly of
him.
15 8 — Feu son père, his late father. Feu^ adj., défunt,
mort depuis peu (du Latin /ni/, il fut).
15 10— Gentilhomme, a nobleman. , 15 13 — ^Verts galants, brisk sparks.
15 1 5 — Nous donnions chez les dames, we used to fréquent^
to run to.
15 18 — Voilà oui va des mieux, pour au mieux^ that is
capitaL
Scène III
16 5 — Je vous entends, je vous comprends.
16 8 — Clitandre abuse vos esprits, vous trompe.
16 17 — M'a fait instsmce, has entreated me.
17 II — Qu'on n'a pas pour un cœur : Four, seulement
(archaïsme) : On n'a pas un seul cœur.
17 21— Les muets truchements, the dumb interpreters, lef yeux.
17 22— Céans (de ci ens, ici dedans), hère. C'est un
mot très-fréauent dans Molière. {See p. 26^ L 28; p. 27, 1. 21 ; and p. 57, 1. 17.)
Scène IV
18 17 — L'abondance de bien, abundance of wealth.
19 lO—Soit, be itso. Tour elliptique, je désire que
ceûi/tfii^
SceKs V
Fagê l^linel^—Hit Toilà bien chanceuse! How Inckyl ami 19 14 — L'an dit bien vrai : L'an, employé pour Pon, ne
se dit que parmi le peuple.
19 16— Et service dWrui (du Latin alter) : Autrui, s. m. sine., signifie les autres, et il est ordinairement pr^édé d'une préposition : le bien a*a$Uruù
19 20— L'an me donne mon congé, they give me
waming.
20 2 — On me menace de me bailler cent coups, I
am threatened with a hundred blows. Bailler (bail) vieux mot pour donner. Un bailleur de fonds, celui qui fournit l'argent. Ne pas le confondre avec bâiller, to yawn.
SCENB VL
20 7 — Maraude, ûyxi.— Friponne, rogue.
20 10— Tout doux, gently. Cen est fait, it is ail orer.
20 19 — Je ne fais seulement que demander, I only ask«
Seulement, joint à ne que, oui signifie seulement, fait pléonasme. {See^, 56, 1. 4.)
21 3 — Quelque chose là contre^ contre cela.
21 7 — Prendre mon courroux, partager ma colère
(wrath), épouser ma querelle.
21 8 — Aussi fais-je, and so I do.
21 9 — Coquine (mot bas), baggage. {See p. 24, 1. 19.)
22 7 — Diantre, friponne ! The deuce, rogue î {See p,
14, 1. 3.) 22 8 — D'une insolence à nulle autre pareille^ avec
une insolence pareille à nulle autre.
22 II — Vaugelas (1585 -1650), fameux grammairien,
auteur de Remarques sur la langue française, et
d'une traduction peu fidèle, mais purement écrite,
de r Histoire (t Alexandre, par Quinte Curce. 22 16 — Et les fait la main haute, with a high hand. 22 17 — Forfait, great crime (de forisfactum; foris, hors,
facere, Mre).
22 19 — Si, fait yes, indeed. Si et si fait se mettent p>ouf
oui, quand ils sont opposés à une négation.
(8ee p. 24, 1. 17, and p. 69, 1. 22.)
22 21 — ^Je n'ai ganjie, I beware.
23 3 — Mais je ne saurais, moi, but I cannot (Gallicisme). 23 7 — ^Vos biaux dictons, pour ** vos belles paroles."
Biaux pour beaux.
23 9 — Ne servent pas de rien : Pas est de trop.
23 II — Incessamment, sans cesse (See p. 11, 1. 22.)
Congrûment, convenablement, correctement*
(Archaïsme.) 23 15— Je n'avons pas étugué, Je n*ai pas étudié.
NOTEn 85
Têge 33 Km i6^£t je parlons ^ • . : Je parle tout simplement
comme on parle chez nous, dans mon pays.
23 17 — Ah ! peut-on y tenir? Ah I is it possible to stand this?
23 19 — Une oreille sensible, délicate. Sensible^ qui a de la sensibilité ; sensé, qui a du bon sens.
23 25 — Grammaire vient du grec gramma^XtiXiç,
24 3 — Chaillot et Auteuil, vilutges^ sur la Seine, qui
font aujourd'hui partie de Paris. Pontoise, de
Font sur POise, petite ville.
24 13 — En quoi c'est .... : En quoi il faut les faire
accorder ensemble, how they must agrée.
24 14 — Qu'ils s'accordent ou se gourment, let them
agrée or pommd each other. Se gourtner, se
battre à coups de poings. (Archaïsme.)
24 16 — A^ la faire sortir. (Ga!Uicisme.) 8ee also p. i(\
1. 34 : Qu'elle nous mette au rang, and p. 25» L 4 : Et vous me la chassez.
Scène VII
25 I — ^La voilà partie, she is ofT.
25 2 — Une telle sortie, such a tirade.
25 10 — Dans les ruisseaux des halles, in the kennels el
the markets.
25 1 1 — L'on sue à soufïrir, one sweats in suffering. 25 19 — Un méchant mot, a bad word. Méchant, pour
mauvais (de mé chance, qui a mauvaise chance). 25 20 — Ou saler trop mon pot, or to sait too much
my boiled beef and broth. Pot, marmite à faire
bouillir la viande.
25 23 — Malherbe (i 553' 1628), réformateur de la poésie
française. Balzac (1597-1655}, son disciple, réforma la prose.
26 I — D'un prix à mériter, d'un prix propre à mériter. 26 7 — Prendre le pas devant, to take precedence.
26 15 — Il put étrangement, it savours disagreeably of its antiquity. Il put, de /M/'r (archaïsme). On dit, puer,
26 16 — "La mot est bien collet monté, vieux comme les collets montés, straight coUars.
26 17 — Il faut qu'enfin j'éclate. ... : I must at last give vent to my anger, throw off the mask, and discharge my spleen.
26 25 — Hors im gros Plutarque (50-140 après J. C), célèbre historien et moraliste grec, dont le nom
est pris ici pour les œuvres. A mettre, destiné
à mettre mes rabats, autrefois cols de toile, my bands. Hors (obsolète) pour excepté, -
a6 29~Cette lunette à faire peur, propre à fiedre peu; Lunette, télescope.
Page 26 lint 30 — Brimborions, bagatelles, bawble.
27 3 — Sens dessus dessous : Everything is topsy-tnrnr.
Sens means cM^ side : Nous voyons tout aller da
manière que le côté de dessus est dessous.
27 13 — A connaître un pourpoint, to distinguish a
jerkin from breeches.
27 25 — Dont je n'ai point affaire, with which I hare
ivothing to do.
27 29^Et tous ne font . . . • , et ce qu'ils font le moins,
c'est ce qu'ils ont à faire.
<7 3^ — ^^ yo'Cà, qu'on la chasse, and lo! sbe is dischaiged.
28 I^-A cause qu'elle manque . . . . , because she
fails to speak like Vaugelas. A cause que, parce
que (obsolète).
28 6 — Vous a tympanisées, it is he who bas tumed your
brain.
28 7 — Billevesées, contes ridicules, idées chimériques.
28 9 — Le timbre un peu fêlé, I believe he is a crack-
brained fellow.
28 14— Je me veux mal de mort : It is a mortal evil,
grief, to me.
Scène IX
29 15 — Est-ce qu'elle balance? Does she hesîtate?
30 4 — A Dieu ne plaise I God forbid 1 Tour elliptique
pour : Je désire que cela ne plaise pas à Dieu, 30 14 — Et se peut-il (|ue ... ? Can it be that . • . • ? 30 20 — Avecque : Licence poétique pour avec, 30 21 — Grand mystère, grand bruit, grand embarras. 30 23 — A mépriser le bien, la fortune, les richesses.
30 25 — Pour peu que l'on s'oppose, if one opposes her
in the least.
31 9 — Voyant comme on vous nomme ! Cet hémistiche
semble introduit pour la rime plus que pour le sens. Cotnme^ pour comment^ how.
Scène I
3a 13 — Ces vers que mot à mot • • • . t Thèse versei,
which should be weighed word for word.
33 8— Et c'est dans votre cour . . . .: And it is in your
court-yard that I hâve just given birth to them. Scène II.
33 '8 — Aussi bien ai-je .... : Moreover I hâve to con- -' . ' fîde you a secret with which vou «aust be
acquainted.
Taj€S4. ^m^ 6^£st-ce que Ton doit choir? Ought one to fall?
CÂoir de mdere, tomber (archaïsme).
34 9— Et qu'elle vient d'avoir .... : And that it pro-
ceeds from having removed from the fuced
point 34 12 — Le lourdaud ! The bumpkin ! It is lucky forhim
that he is not of glass.
34 21 — Le ragoût d'un sonnet, the treat of a sonnet.
34 22 — A pa^ pour avoir . . • . Has been considered
to possess some little refinement.
35 4 — Avec entêtement, most enthusiastically.
30 I — Ces deux adverbes joints .... The combina*
tion of thèse two adverbs produces an admirable effect.
36 10— Quoi qu*on die, whatever may be said. DU^
pour aise^ is obsolète.
36 16 — On se sent, &c : One feels, in hearing thèse verses, an agitation proceeding from the innermost recesses of the soûl, which makes one faint away. Pâtner^ ou se pàtner (from the Latin spasma\ s'évanouir, to uiint.
36 24 — Un endroit impayable, a priceless Une.
37 4— Mais en comprend-on, but is its subtility under-
stood by others as well as by me?
37 8 — N'ayez aucun égard, pay no attention whatever,
scom tittle-tattle.
37 24 — Tiercet : Obsolète for tercet^ triplet.
38 10 — Elle se prend à votre sang, it attacks your blood. 38 14 — Sans la marchander (avantage, without any
further ceremony, without sparing it any further.
38 16— On n'en peut plus, one cannot stand it any
longer.
39 5— On n'y saurait marcher, one meets there only
with what is beautiful.
39 II — ^Vous fialtes là. You eut there a strange figure. 39 13— Et bel esprit . . . And everyone is not a wil
who wishes to be one.
39 17— Ses titres ont toujours ... There is always a
quaintness in his titles.
39 18— A cent beaux traits d'esprit, a hundred wit-
ticisms.
40 5— Oii tant d'or . . . Studded ail over with gold.
40 15— Dis plutôt qu'il est de ma rente : Say rather that it is the produce of my income. The French pun, amarante (couleur), ttàma rente (to my income)» cannot be translated.
40 16— Celui-là ne s'attend point • • . This last trait is not at ail expected.
40 17— On n'a que lui . • • None but he can wAt% with such taste*
Pt^ 40 Une 22-»Si sur Totre sujet ... If I was ÊtTOorably
predisposed in your favour.
41 I — T^ lieu d*espérer, I hâve reason to hope.
41 9 — I)u tort que Pom nous fait, for the wrong which
is done to us on the subject of intellect.
41 17 — Un point, a point-lace. Un brocart^ ^^hvxzâit*
41 iS — Ce honteux partage, that shameful idiotpent.
41 19 — Hors de page, and set our intellect at Uberty. Hors de page est un terme de chevalerie. A sept ans, un garçon noble entrait comme page dans une grande maison. A quatorze ans, il était hors de page, hors de la dépendance, et il devenait écuyer.
41 21 — Aux brillants de leurs yeux, to the splendotir of their eyes.
41 24 — A de certains esprits, to certain indivîduals.
41 33 — ^Faire entrer, to admit each sect, and not to
adopt any.
42 3-7 — Epicure, Descartes : An allusion to the S3rstems
of thèse two philosophers, which it would occupy too much space to explain.
42 12 — On en attend beaucoup, many discoveries are ex-
pected.
43 X — ^Faire des remuemens, des changements. Les
précieuses et les femmes savantes firent dans la
tuigue de grands changements, dont plusieurs ont
survécu.
43 5 — Que nous nous abandonnons, which we yield to
one another.
43 17 — Ces fades lieux communs, thèse insipid common-
places of our sorry jesters.
43 22 — Ils ne sauraient manquer, they can scarcely fail. 43 27 — Nous qui sachent : Nous qui sachions serait pluf
correct
Scène V
44 II — En vous le produisant, in introducing 1dm to
you.
44 I2~ D'avoir admis chez vous, of having brought to
your house*
NOTES. g^
Page j^ Uni 13 — Il pent tenir son coin, sa place, se faire estimet
45 6~-Je crains d'être fâcheux, importun, troublesome.
45 8 — ^Troubler quelque docte entretien, to disturb
some learned conversation.
45 14 — Au Palais, au Cours, &c. : Au Palais de justice^ à la promenade, alors appelée Cours t aux tables^ pour a table; ruelles des alcôves, où les dames recevaient leur société.
45 . 17 — Gueusor des encens, mendier des compliments. Expression très-énergique.
45 24 — Voici de petits vers ... sur quoi, sur lesquels
serait aujourd'hui plus correct. Quoi ne se dit que dans un sens indéterminé.
46 2 — Vous avez le tour libre, you construct sentences
with ease.
46 3 — ^L'ithos et le pathos : Du grec ithos^ mœurs, et
pathos^ passion; Pagréable et le pathétique.
Fathos est seul reste français; il signifie le
pathétique outré, 46 9 — Peut-on rien voir d*égal, can anything equal the
sonnets you compose ?
46 13 — ^Les bouts-rimés, given rhymes, crambo.
46 21 — La fièvre qui tient, which has possession of.
47 4 — Qu'^ ^'^ ic point flatter : Que, si on ne flatte pas... 47 10 — Me préserve le ciel : May Heaven prevent me from
composing any like them. Je souhaite que le ciel me préserve, (Ellipse et inversion). (See p. 69 1. 14).
47 15— Comment se fit l'afiaire, I really do not know how it occurred.
47 21 — ^EUe sent son vieux temps, it smacks of bygone
times ; it has become old-fashioned.
48 I— Cela n'empêche pas, that does not prevent it
from.
48 7 — Grimaud (du latin grammaticus)^ scribbler.
48 8 — Rimeur de balle, paltry rhymer, whose verses are
fit only for enveloping oales of goods. {Balle^
baie.) 48 9 — Fripier d'écrits, pilferer of other people's compo-
sitions. {Fripier t marchand de vieux habits.) 48 lo— Cuistre {coquus, cuisinier), vulgar pédant. 48 II — ^Amende honorable, public penance on the Par-
nassus.
48 1$ — D'avoir fait . . . . t Qu'Horace est estropié dans
tes vers (hb verses hâve not the proper numberof
feet).
48 19— L'auteur des Satires : Coileau, qw attaqua souvent
Cotin, type de Tricotin. Cotin, en répondant à
Boileau, eut le tort de nommer M«liere, qui se
venjce»- Cette scène est historique. Une querella
•emblable arait eu lieu chez la Grande Mademoiselle, fille de Gaston, duc d'Orléans. L'abbé Cotin, ajrant montré un de ses sonnets, sans en nommer Fauteur, Ménage le trouva détestable, et les deux pédants se dirent toutes les injures, si agréablement rimées par Molière.
Pagf 49 /m/ 7 — Etre en butte à ses traits, to be exposed to bis
strokes.
49 10 — D'un coup, a single blow.
49 ^9 — Nous nous verrons seul à seul, we shall meet
again face to face. Barâin, fameux libraire.
SCEN£ VL
50 I — De ce qu'aucun esprit, that no intellect of any
kind mianifests itself in yotu 50 2— De vous en faire avoir, to provide you with some. 50 6—11 fout se trop peiner, too much trouble is
required.
50 8— Je me trouve fort bien . . . I am perfectly
satisfied with my own stupidity.
50 1 1 — Oui ; mais j'y suis blessée, yes, but it vexes me,
and it does not suit my purpose.
50 15 — La simple épiderme : Aujourd'hui épiderme est
masculin.
50 17 — Un biais, un moyen, a way.
50 19— De faire entrer chez vous, to inoculate you with
a love of science. 50 23-- Que je vous détermine, que je vous commande.
Scène VIIL
52 I «Touchez à monsieur • • • Give your hand to this
gentleman.
52 3 — En homme, comme un homme.
52 8 — Qu'est-ce à dire ? What may thls mean ?
52 12 — Taisez-vous, péronnelle . . . Hold your tongue^
silly jade 1 $2 13 — Tout le soûl, your fill, to the top of your bent
{Shakespeare), $2 14 — Ne vous mêlez en rien, do not in any way interfère. 52 15 — M* échauffer les oreilles, to provoke me, to make
my ears tingle.
Scène II
53 19 — Si j*étab que de vous, were I you. Ou dit s Si fêtais vous, à votre place,
53 23 —Et que le lâche tour . . . And that the base trick
wnich it is évident he is playing me.
54 4 — Pousser à bout,- to drive to extremities.
54 16— Nous en étions aux prises, we were at words. 54 2 1 — Pour armer, pour que vous armiez (tour précis).
54 22 — Pour vouloir me détruire, pour que vous vouliet
me ruiner.
55 I — Feux, flammes, ardeur, &c. C'était le langage
galant du 17e siècle. Aujourd'hui ce serait an
moins ridicule.
55 2 — ^Nulle horreur ne s*égale, n'est égale.
55 6 — Te ne fais qu' obéir, I only obey.
55 26 — ^D'une amour grossière. Molière dit ailleurs : des
amours emportés et doucereux. Aujourd'hui, amour est masc. au sing. et fém.'au plur.
56 4— Ce n'est qu* à l'esprit seul . . . It is the mind
only which is affected by thèse transports. (Ne . . . que et seul font pléonasme.)
56 6 — Par un malheur, par malheur, unfortunately.
56 7 — Ne vous déplaise, an't please you. Tour ellip-
tique et précis, pour Je sovdiaite que cela ne vous déplaise pas.
56 19— En veut, affects.
56 27 — Ait dû vous donner lieu, should hâve given you occasion.
56 34 — Il n'est plus temps, it is too late.
57 9~Et ne me rangez pas, and do not reduce rae.
57 17 — Hors céans, excepté ici dedans, dans cette maison.
{See^, 17, 1. 22.) 57 18 — Tomber de mon haut, what struck me vni\\
amazement.
Scène III
57 24 — ^Nous l'avons échappé belle, (d'une belle manière),
We had a narrow escape.
57 26 — Chu, tombé, du verbe choir, (Archaïsme.)
Chutet s. f., a fall.
57 29 — Pour ime autre saison, à un autre moment.
58 I — Il fait profession de . . . he professes to. 58 9— Je ne tiens pas, je n'admets pas. *
58 10— Que la science soit (faite) pour gâter.
58 Il—En faits comme en propos, in deeds as m words.
P^€ 59 Une 2— Si vous le roulez prendre ... If you wish to
use the word acoording to its conventional signification*
6o 3—11 entend raillerie, he stands a joke. Entendre la raiUerie, to be skilled in raillery.
6o 5 — Sans que jamais sa gloire, sa vanité, son amourpropre.
6o 6— Au combat que j'essuie, the contest in which 1 amenpaged.
6o 8 — Cour, c'est tout dit : C'est tout dire par ce mot de c(nir,
60 31 — Rasius et Baldus, noms forgés par Molière.
61 10— Beaucoup nécessaire. Devant un adj., on met
trh^foTt^ bien^ et non beaucoup,
Scène I
66 4— Faire cas, to esteem highly.
66 5 - Indignes appas, unworthy attractions.
66 23 — Je n'y puis que faire, I cannot help it.
67 6 — L'amour se gouverne, est gouverné, is regulated. 67 17— Un cœur aussi cher, d'an si haut prix, so valnablev 67 21 — A moins que vous cessiez: A moins que exige la
négation ne, 67 23~GaIimatias, paroles pompeuses, dénuées de sens.
67 29--Tout de bon, in good eamest.
68 10— Qu'il ne fait pas bien sûr, that itjis by no means
safe.
Pa^e 6% Kne il^ljt dëpit qu'elle en ait, malgré eUe, against her
will.
68 14 — ^Je sois altéré, ému, nothing that moves, affects me. 68 23 — ^A porter constamment, avec constance. 68 24 — A vous â singulière, si particulière à vous. 68 28 — ^A dire vrai, ki vérité, to say the truth. 68 31 — Que je renonce au bien, à Pavantage.
68 33 — Et Ton a là-dedans, and hère within, the notary
has been called.
Scène II
69 (—Malgré ses dents, malgré elle, in spite of her.
69 8 — Que cette humeur, ne vous change, ne change en
vous.
69 10 — Séduire à vos bontés, par votre bonté. A se mettait souvent pour par au 17e siècle. P. 70, 1. I : Mener à ma femme» par ma femme.
69 12 — Ma mère ne l'emporte : Éemporter^ to prevaiL
69 13 — Benêt, ninny. /a/, qui a de la fatuité, fop.
69 22 — Si fait, yes mdeed.
70 18— Je vous ferai bien voir, je vous montrerai, I will
show you.
70 21 — ^Veuillez être obéi ; Voulez^ ayez la volonté, serait
plus correct. Veuillez signifie, Ayez la bonté.
71 4 — S'il en est de besoin. On dit : s*il en est besoin,
incaseof need.
Scène III
71 5— Vous ne sauriez changer • • . Could you not con-
trive to change?
71 15— Mes compagnons, mes confrères, my professional
brethren.
71 iS — Ose encor se produire! Se montrer, dares to
show her face again I 71 22 — La future, the bride. Le futur ^ the bridegroom. 73 6 — Et je sommes (je suis) &c. : And I am foryielding
the upper hand in everything to the men.
73 9 — Mon congé me fût-il hoc : And were my dismissal
certain. Hoc, pour assuré, est un tenue emprunté a un jeu de cartes.
73 12 — D'un homme on se gausse : A man is made game
of.
73 17 — S'il faisait le Jocrisse, ifheplayed the henpeckcd
husband.
74 I — Jeune et bien fait, young and handsome.
74 3 — Lui bailler un savant, to make over to her.
(Bailler f donner, p. 20, L 2).
74 S — Le grais ! Prononciation populaire de grec. Rue
des Grès, pour Grais, Grecs.
74 9 — En chaise : Pour chaire^ siège élevé. (Du latin
cathedra).
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iagi 74 Une 12 — Uesprit n'est point, intellect ii by no meani
wnat is required in marriafe.
74 14 — A ne B : Ne pour ni. An t please mistress. 74 22 — Mon désir s*exëcute, my wish should be carried
ont.
74 23 — De ce pas : Forthwith.
75 7 — La substance qui pense, the souL Za substance
étendue, the body.
Scène IV
75 9— Troubler un mystère joyeux, to sadden a joyous ceremony.
75 1 1 — Me font porteur, render me the bearer.
76 2 — Vous vous troublez beaucoup, you are much
a£fected.
76 15 — Et les dépens qu'il faut, and the needful expenses.
76 26— Votre ennui, your anxiety. En poésie, ennui,
les souffrances de Tâme ; en prose, ce qui fait paraître le temps long.
77 I — En peu de temps, somewhat speedily.
77 13 — Je baise les mains, my service to those who won't
hâve me.
OE, THE CKELD'S FIRST FRENCH LESSONS
EDITED BY HENRI BITÉ, B.-ès-L., /VmeA Master ai MerchœU Tatfîort' School^ London.
The eamest introduction to the study of French, with numerous Wood Engrarings. Vew and Cbeaper Bdltlon. 1 toI., small B-vo, elotli. Vrice la. 6d.
"In 'Hachette's Dlustrated French Primer' we hâve a capital little introduction to the msrsteries of the French luiguage intended for very young childxen, and really adapted to their compreh^sion. The pronunciation of the letten !■ flrst explâined and exemplified, and then the young pupU is led on to masteiy cl woras, sininle sentences, and idiomatic phrases. There is no inculcation of formai nues : the eye, ear, and memory are alone appealed to and by the proper use of tnis book teadiers will be able to lay an excellen foundation lor me future more systematic study of French." Seotnnan.
'* l^ere is scarcely a page witnout a deverly-executed engraving, and a ehild eould certdnly leam French from no bettor devised or more interesting manuaL" — Literary Churchman,
Syllabaire Régimbeau.
MBW AND SIMPLIFIED METHOD OF TEAOHINa TO BBAD FBENOB BT THB DECOMPOSITION OF THB LANOTTAaE INTO PUBB AND ARTXOULATE 80T7NDS.
By P. RÉaiMBEAU,
Ancien IntHiuteur primaire; Inspecteur principal du Matériel dei Écoia
Communales de la ViUe de Paris.
Twna WoBK m disobibkd on the List of Books oratuttouslt supflied
TO ITB SCHOOUB BT THB TOWN OF PARIS.
X TOl. small 8to» illustrated* elotli. Vrioe la.
In order to make this excellent Syllabâiri more acceptable to English Schools, an Edition has been prepared in which the Modes of Application and the Principles and Rules of the Method are explâined in Knglish.
Early French Lessons.
By HENRI BUE, B-ès-L.,
V«w Bdltlon. 64b pares* elotli. Vrlee 8d.
The compiler of this little book has had in yiew to teach the young beginnei M many Irendi words as possible in the least tedious manner. He bas f ound by expérience that what children dislike most to leam are lists of words, however useful and well ehosen, and that they very soon get weary of di» oonnected sentences, but commit to memory most readuy a Bh<Nrt nursery rfayn^ anecdote, or fable. Hence the sélection he has made.
Urench MoiUr at Marchant Taylorif Sehool, Londan,
NEW CONYERSATIONAL FRENCH COURSE
The First French Book.
t vol., z8o pages, doth. New Edition. Price lOd.
GKAMMAR, EXERCISES, CONVERSATION, & YOCABULARIES.
Brawn np aooording to the requirementi of the Fixât Stage.
Adopted hy ih» Schooî Board for London^ the Minuter of Fubliê
Jnêtruction in Canuda, êto,, ete,
Bvenr leason is f oUowed by a shor» dialogu» for oonTcnatioiud praeticw. The Tolume oompriMS the whole Accidence. The mies are stated in the deerest possible manner. A chapter on the Philology of the Language, and some for reading and truislation, a complète Index, and two complète Voeabularies. foUow the Grammatical portion. Ite moderato price and its completeness will make it one of the beat books for use in our Midole-dass and National Sohools and other large establishments.
The Second French Book.
z vol., 208 pages. New Edition. Cloth, price Is.
GRAMMAR, EXERCISES, CONVERSATION, & TRANSLATION
Compléta Vocab%dari$9 and a Set of Examination Papers.
Brawn np aocording to the requirements of the Second Stage.
The First Steps in French Idioms.
New Edition. Cloth. Price Is. 6d.
Containing an Alphabetical List of Idioms, Explanatory Notes, and Examination Papers. (^Sse likemee under Idiome,')
The Key to the Above Three Books.
I vol., cloth, price 2s. Ôd. {For Teaeh^rt only,)
** M. Bué's ' First French Book ' is much to be commended. The lessons are Tery graduai, and tiie rules are ezplained with a simplicity that must greatly help both teacher and pupil. At the end of each lesson a short yocabulaqr, a model exercise, and a conversation are given. At the end of the verbs is a 'short chapter for the inquisitiye/ which is well worth getting uix even by more adyanc«d pupils. The chief ment of elementary books of this kind lies in their arrangement, and in this respect we hâve seen no better book than M, Buë's."— SoAooI Guardian, Nov. 10, 1877.
*' A handy little volume, which mav serve with advantage as an introduotloB lo the study of more elaborate works.*^— TAs Pietorial World, Cet 13» 1877.
Henri Bu? s Netv Conversational Frmch Course {Continued),
Easy French Dialogues (^In preparationj .
Â Primer of French Composition fin
préparation).
An Elementary Conversational French
Reader fin preparaUonJ.
The New Conversational First French
Reader.
A oolleotâon of interesting narratives, adapted for ose in Schools, with a list of thé difficolt words to be leamed by heart, Conversation, Examination Questions, and a complète Frenok-English Yooabolary.
S^r KSIIVK,! SUÉS, S.-ès.-ILi.,
FrmMih Mûtter at Mer chant Taylor't Sohool, London ; Ooeasional laminer HJl. CJS.C.
New Edition, z vol, 224 pagres, doth. Price IQd.
The above small volume will prove to be one of tbe most usef ul readers for beginners. The stories ara ohosen from favourite subjeots. Eaoh story is foUowed bj a Conversation and some Examination Questions relating to the story.
The ** Conversations " are intended as a guide for the pupU ; they wilI show liim how to avoid the abrupt ** oui" and **non," and how to frame sentences in «nswer to his master's questions.
The master can, of course, vary his questions to any extent.
It is neoeseary to draw the pupil's attention to the more difficult words which «ocur in the pièce he is translating, in order that be mav know tiieir meaning again when ne meets with them elsewhere. The List of Words plaeed at the beginning of the book may be used in varions ways for that purpose.
*'The idea which has suggested the 'New Conversational First French Reader' is excellent, and M. iSué has reaUsed it with the greatest success. The pièces selected for translation are carefully gradnated in point of difficultor, and the conversations which foUow each extrâct are useful both with the view of immédiate application and as models for other exercises of the same kind. The •zamination questions leave nothing to be desired, and the coneluding vocabulaij is very complète."— Gustave Masson, Harrow.
** The idea is well carried ont, and M. Bué disçlays a practical knowledge of tfM wants of English boys study'ng the language.— Daily C^ronicU,
Brachet's Public School Elementary
French Grammar.
WITH EXEBOISES.
fiy A. B&AOBBT, Lauréat de FAcadémie frança&M And adapted for English SohooU by the
(Mcien d'Académie; Pttd aitd Preimi iaumnen m the UnivenUy o/Londom.
Bditlon. Complète lu 1 vol. Clotli. Priée as. 6d.t or
>art X.-tJLOCIJIJBMCB. With Examinatîon Questions and Ezeroise«. Cloth, 176 WS^t onaJl Svo. With a complète Fren<^-Engliab and E^glish-french Yocabolary. Vrlee !■• 6d.
Wmrt ZZ. — MTMTAJLê With Examination Questions and Exercises, and a complète French-English and English-French Yooabularj. Vrlee la. 6d«
KXT TO TES ZZXBGZBXB. F« TtMhtn «aly. fliM li. 6d.
OPINIONS OF THE PRESS
**Â. food Mhool-book. Th« ^rp* ii m oImt m th» amngemmt.''— ^lA«n«iii» Jan. 4, 1877.
** we are not Mtoniahed to hMur that it bas met irifh the moit flattering noepti<m.*^ ^■'Sehool Board ChronieU, Maroh 10, 1877.
'* We haTe no hésitation in atating our opinion that no more niefol or praottoal in» troduction to the Frenoh Lancoage bas been published than iîïàM,**—Pt»6lie Opiniotti Maroh 24. 1877.
M Bngland le f ortnnate in the eenioee of a nnaU knot of Frenoh Mastere Uki. MM. Masson and Brette^ who hare^ alike by ^eir teaohing and thdr^ school books.
relation of modem Frenoh to Latm, lûï. ^relCe and jkaason hère teanalate and adapt the Petite or Elementarr Frenoh Orammar. That bas at onoe prored •• popnlar as the more elaborate tceatàÊO.**—Xdinburah DaUy Bêviêw, Maroh 30, 1877.
** Of tbis ezoellesLt school sériée we haTe btfore ns m 'Fublio Sobool Elementair Frenoh Grammar'— (1) Aoddenoe, and (3) Syntax. Braobe^s woric is slmply beyona comparison with any other of its daas; and its soientiflo oharaoter is not sacôifloed in the Tery jndioions adaptation whiob bas made it ayailable for Bng^ish studenta.— ThêTê ii no hêttêr êlémmtary FrmuK Grammar, wMhêr /or bojfê or /or firli,**-^ Heré/ord TUmm^ April 11, 1877.
*'Mea8rs.HACHSTTS issue some Talnable oontribntions to tbeir séries of Fren<A Bdnoational works. M. Aoffuste Braobet is well known as one of the most sdentifie and leamed of Frenoh pbilologistB and rrammarians, and the praotioal utility of hit ' Elementarr Frenoh Grammar ' is nrored by the f aot that the teanalation of it bj tb^ Rer. F. H. Brette, head master of uie French Sobool at Ohrisf s Hoepital, and Mr. Q MasBon, assietant master at Harrow. bai alreadj reaebed a second édition."— Tk e ee i — law, Apni 10.
AUGUSTE BRACHET
Lauréat de V Académie française et de V Académie des Interiptione,
"E^SiJrt I. — .A.OOIIDE3IsrOE.
Vew Bdltlon. revlaed atid enlar^ed.
BT
Reteeiot) F. H. ERNEST BRETTE, B.D.,
Head Master of the French School, Chris fe Sospital^ Zondon;
GTJSTAYE MASSON, B.A.,
Assistant Master and Zibrarian, ffarrow School;
Officiers d'Académie.
ELPHÈGE JANATJ,
Assistant Freneh Master, Chris f s Mospital, London;
AITD
H. C. LEVANDER, M. A.,
Formerly Seholar ofPembroke Collège, Oxford; one of the Masters m
University Collège School, Zondon.
1 ▼ol. small 8to. 4b64b Varea. Clotli. Vrice 3a. 6d.
OPINIONS
" The best Orammar Qf fhe French langoage that has been pablished in England.'*^ FaoFxssoa Attvtsll.
**This ifl a rerised and enlarged édition of fhe excellent irork. Ite dear and comprehentiTe oharacter has been widely recognised. and aa the new issue sommarise» the changes made in the last édition of the ** Dictionnaire de rAcadémie," besidea maklng other dedded improrements, the sphère of its useAxlness will be enlarged. The introduction of the elementary rulee of syntax Is a f eatim oaloulated to be of serrice to ail students preparing for examination.''— 2>a«7y Chrihicle, June 19, I88t.
NEW FRENCH CLASS BOOK
By C. A. CHARDENAL, B.A.,
Bachelier' i$-LeUru of iht Univenitji ^ Ftwm», THB SERIES CONTAINS THE FOLLOWINO VOLUMES*.
The French Primer.
For Junior dasses, in Three Farta, eaoh 4d., or THE SAME Oonqdaftc and Bound in 1 yoL, doth. Ftice la. 8d.
First French Course:
OE, BULES AND EXERCISES FOR BEGINKERS.
TJaed in Tajlor Institution. Oxford ; University Collège^ London, eio
212 pp.y fcap. doth. Priée la. 6d.
From the Aiktit^m w m * *The infonnatioiL ii wéll pat, and the book m good \ Viist Course m oan be had."
Second French Course:
OR, FRENOH 8TNT4X AND READER.
240 pp., fcap. doth. Frice 2a.
Vrom the ^IAmmmmi»— ** With the * First Frenoh Course,' by the same Aathor» it may serre as a meaBs of aoquiring a sound knowledge of the language."
French Exercises for Advanced Pupils.
Containing the prindpal Rulea of Frendi Syntax, numeroua Frendi and Engliah Exerdaes on Rules and Idioma, and a Dictionary of nearly 4000 Idiomatical Verte and Sentences, Familiar Phrases, and Proverbs. 820 pp., fcap., doth. Price 8s. 6d.
Key to the First and Second Courses.
Price 8s. 6d.
Key to the ''French Exercises for Advanced
PupUs ; ''
To whioh are added Explanations of 850 of the moat difficult Frenob
Idioms. Price 8s. 6d.
The Rules of the French Language.
Being a Summary, set in Grammatical Order, of the Rules oontained in tiie Author's Fint Frenck Comne, Second French Cowne^ and Advanoed French ExereUee^ 1 vol. amall 8yo, 171 pages, doth. Price Is. 6d.
Practical Exercises on French Conversation
For the use of Students and Tra f ellers. 1 toL small 8to, doth.
Priée la. ad.
r»BiroK ooHPoszTZOïr.
The Children's Own Book of French Composition,
▲ SEBIBS OF EASY EZBBOISES ON IDIOICATIO OONSTRUOnOlf* ADAPTED POB THE TJ3B O YOUSQ FBOPLE, Ain> BASBD UPOV THE STOEIBS OONTAINED IN
Hachette's Ghildren's Own French Book.
THE ENGLISH PAET By the Rev. E. C. D'AUQUIER, M.A
Clore CoUeae^ Cambriâjae:
Ewd Mcuter qf the South- Ecutem CoUege, Ramigate f
Oné of ik& Exammrê to ihê Iriêh Board of Intermediaie Eâucano*
1 ▼olMsmall 8to« 192 pa^eSt elotli, prleo Xs. 6d.
THE FEENCH PAET By ELPHÈGE JANAU,
AidiUmt Frenek Matter, ChritCi HotpUal, Loitdon, i TOLf small 8to« 192 affes* olotb, priée is. 6d.
With a Préface by JULES BU^, H.A., &o.
OPINIONS OP THE PRESS
"The words imUation «nd variation indicate the writer's method of teachinx hU younger pupils. He sets before them a séries of French phrases and ■entenoes, th^ refers to mies, and gives aid in making variations and putting them into French. We hâve of ten used the same plan and f ound it good. When oonnected with a narrative interest (as in this case) this method gives pleasnre to TOUDg 8tadentB.''~rA« Athtncfum, April 21st.
** Thislittle book merits high praise. "—Fanity Fair,
**The arrangement of the book is excellent "—(KoiZ Service Oatette,
** M. d* Anquier has himself used the ezamples in his book with ««f^fling mocess."— ifaneAMter Examiner and Timet.
** It is excellent in ail respects.''-'5unda]/ Timee,
** The method is novel, ingenious, and effective."— T%« Ifoneot^farmùi,
"M. d'Auqnier'splan does leem both new and good."— 2r%« Tabiet
"Welike the plan of thiiwofkandthe wiyiBwhiGhit]iaib6r:acaRie4ott^* f^Tki Bohoolmaetery
Primer of French Composition.
CONSISTINQ OF ANECDOTES, FABLES, Etc.
iV^ritten in Easy Englieh, with Qrammatical Notes and a Ck>mplet«
Yocabulary,
Mj PAirXi BXiOVfiT, B.A.9
LaU Héod Freneh Matter of St. PauCi.
1 Vol., 80 Pages. liimp Cloth. Priée la.
The snccesi obtained bj the '* Claas-Book of French Compositian ** bas induced me to prépare a " Primer of French Composition" on the same plan, with thia differenoe, that the Notes are more numerous, and that the pièces, instead of being chosen from standard Knglish authors, hâve been 8i>ecially written ia easy English. so as to make them perf ectl^ free from idiomatic expressions.
1 contend that a pupil of average abihty, af ter going through this Primer ought to be able to write a pièce of Frendi without making any grosa gram matical error8.'P. Bloubt.
GLÀSS-BOOE OF FRENCH COMPOSITION.
Wrra AN ENGLISH-FRENCH VOOABULARY By PAirXi BXiOVfiT, B.A.,
Late Freneh Maeter^ St. PauTi Sehool, London. New Edition. 1 toI., small 8to. Cloth. Ftlce 2e. 6d.
The compiler has chosen amnsing and interesting pièces by English Anthors, and given ail the mies of French Grammar that refer to each sentence to be translated into French. The compiler has aimed at writing a dass-book which may enable a yonng pupil to leam his grammar, or an advanced one to révise it, whUst tranèlating,
The increasing snccess of the '* Class-Book of French Composition " clearly shows that the method of teaching French Composition by g^iving hints to pupUs. instead of giying them wbole sentences translated, is being well appiticîated.
'* This book desenres to take rank with Mr. Sidgwick's ' Greek Composition,*
and a higher compliment we cannot pay it..» **—Jowmckl of Jiduoation,
May, 1880.
Blouët's ' Class-Book of French Composition " will be f onnd a most yaluable guide to the idiomatic rendering of E^gUsh into French. The extracts given for translation are most amusing and interesting, and the pupil who goes through the exercises carefnUv, using the assistance given in the notes and références, will leam much wnich he oould pick up nowhen but from the conTetsation of a cultivated Frenchman.*^— Li^ary Churehman, Aug. 20, 1880.
OF ENQLISH INTO FRENCH
W^ITH A COMPLETE VOCABULARY
Officier iFAeadhnie; Hon, Feîlow of Quem*» Colleçâ, London ; Freneh Leeturer in Owent Collège and Victoria Univereity^ Jfanchettei^
New Edition, z toL Cloth Price 2s.
Thb présent publication consista of two parts. In the Jlrtt part^ a close comparison has been attempted of the French and English syntaxes, and while the prinoiples common to both langnages hâve been but slightlj touohed npon, considérable stress has been laid on the idiomatic struotore of French.
The changes introduced, in 1877, hj the French Academy^ El the use of accents and the spelling of compound and f oreign words hâve ^een oarefolly noted, and nomerons exercises added, with a view of hnpressing the Baies more deeply on the student's memory. To meet the reqnirements of the case, it has been foond necessaryto make those Exercises oonsist chieflj of detached sentences; bnt care has been taken that each sentmce shonld contain some interesting thonght, or conyey nseful information. Gommonplace and meaningless phrases hâve been altogether exclnded.
The second part mclndes one hnndred easy pièces for rendering inta French (Anecdotes, Historical Faets, &c.), each reqoiring half an hoor of préparation.
'^ Professer Eastner has produced a very scholarly work, and the rery complète vocabnlary is not its least meritorious f eatnre.** — Sehool Board Chroniele,
** We think the book cannot f ail to be very acceptable to teachers, and most nseful to pupils.** — Sehool Guardian,
"The three Parts of whioh this manual is composed may be described by the three degrees of comparison — good, better, best."— Journal of Education.
KEY TO THE SAME
(For Teachers OnlyJ I Vol, 8vo. Cloth. Price 2s. 6d.
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Vol. 21. —Staël, Mme. de.— Le Directoire. (Yiotob Oqeb.) Cloth
The Eej to a Séries of Twelve Ezamination Papers
set on '< Lb Dibeotoibe," and a Translation of ail
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9, 22.*»amas.— La Tulipe Noire. (Blouet.) Cloth
A Frenoh-English Vocabulary to ** La Tulipe Noire," f orming a Complète List of the Essential Words contained therein. 48 pp., stitched emardln de St. Vlerre. — Paul et Virginie
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tri^ny. — Cinq -Mars. New and Cheap Edition Cloth, 2s. 6d. With the Notes (Ogeb) .
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Cloth 2 i
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„ 44.— Lamartine.— La Bataille de Trafalgar. (Clapin.) 5
With Notes and Vocabulary. Cloth .... 1 '
„ 45.— Balèvy. — ^L'Abbé Constantin, (G. Pbtillkau.)
Cloth 8 6
,, 46.— Malot.— Capi et Sa Troupe. (Épisodb de *<Sans
Famille.") Selected by the Eminent Author.
(Feanois Tabvbe.) Cloth 16
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Selected by the Eïninent Author. (Dupuis.) Cloth 1 6 „ 48. — Malstre* X. de. — Les Prisonniers du Caucase.
(J. H. B. Spiebs.) Cloth 16 i
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